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SOMMAIRE. 

Èpoq^UEdsla ruine de deux grands 
empires. Suites de la mort d'Attila , 
dont la principale ejila ruinede l'em- 
pire des. Huns, D'autres' tribus 
Hunniques je mettent à portée de 
remplacer les arltiennes. Les Gépl~ 
des , les OJlrogàths , Us S arma' 
tesjks Hernies, les Alains y les Ru- 
giens^ks Suèves, recouvrent la H- 
Tome Fin. A 
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Suèvçs orieniauxy 
iRugiensydesJ/le- 
d€s Francs 
tSavaroisi avec une 
À'fÎN*! C£ qui a été prouvé 
yjfriuererKiuon dans 
Je cours 'dè'cêràùvrage. Efforts que 
font les OJîrogoihs pour remplacer 
les Huns. Hijloirt des empereurs 
d' Occident , depuis JTalentinien 
Jîî^jufquà Augujîule, qui fui le 
dernier de tans . Quelle idée on doit 
avoir de la chute de l'empire ^Oc- 
cident. Liaifon qu'il y eut entre ce 
grand événeme/ît ^ les révolutions 
arriérées dans f empire <f Orient fous 
les deux £,eon , fins Zenon , & 
fous le tyran Bajîlifque, Quelle 
part eurent aux affùres de tEu- 
rope &^ aux malheurs de Cempire 
Ricimer , roi des Suèves ; Tfiéo- 
doric &EuriCi roi des- Vifigoths ; 
GenfenCy roi des V^andales i les 
deux Vidimer^ rois des Ofirogoths ; 
Antala &Alaric , rois des Barbares 
confédérés en Italie; le célèbre Odoa- 
cri qui dome le dernier coup à ^em- 
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pire d'Occident, Deux dynajiles 
dés Goths fe difptuent le droit de 
tyrannifer l'empire d'Orient i celle 
des Ojîrogotns a enfin le deffus, 
CommeTKement du grand Théodo- 
fie f roi des Ofirogoths , depuis l'an 
453 ^jufqaà Can 488, 
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Siàte de la mort d'Jtàla. Guerre quefe 
font f es quatre fia. Révolte de plupeurs 
Ttatiotts cttnire eux. Dimembremtns dg 
l'empire des Huns. Etablijftmens des 
Gépidesy des Ojkogotks , des jilatns , 
des Sarmates , des Rugiens , des Sui- 
ves , €ec, qui itoiem ces Suives .* De la 
Sutvie orientale, 

"^^^S^^ U T A N T la ne d'Attila 
i^^*A^Ë ^^°" **^ admirable , dit un < 
aX ■"■ ^K auteur qui ne l'aîmoit pas, 
^.^^^^ autantfamorrfututileàtou- 
tes les nations en général Se 
aux Rotnains en particulier. Cet événe- 
ment étoit le feul qui pût procurer à un 
grand nombre de peuples l'indépen- 
dance après laquelle ils foupiroient : les 
Romùns avoicot efpéré qu'il leur f&t 
A ij. 
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toit prendre le deffus fur l£S barbares 
qui les avoicnt tyrannifés ; mais les dé- 
bris d'un empire tel que celui d'Attila , 
fufEroient encore pour achever la ruine 
d'un empire tel qu'éroit celui de Valen- 
tinien , & c'étoit aufli ce qu'il étoit fa- 
cile de prévoir. 

Attila n'avoit point fait trembler l'em- 
pire , parce qu'il pouvoit mettre fur 
pied une armée de cinq cens mille hom- 
mes ; mais parce qu'il régnoit fur des 
nations libres , courageufes , & pour qui 
la guerre étoit une fource de rïche^es , 
Çc nori une occafion d'épuifement. 
|jes citoyens étoient foldats dans l'em- 
p'rc d'Attila ; ils pouvoient être récom- 
penfés , ils n'étoient point foudoyés. 
Dans l'empire Romain , un co[ps de 
mercenaires qui éloientà peine citoyens, 
& qui vivoient^ux dépens des citoyens , 
en paix comme en guerre , défendoit 
maX le bien d'autrui, & fe faifoit bien 
payer ou fe débandait. Pour juger com- 
bien étoit vicieux le fyftâme de cet em- 
pire , çn n'a qu'à comparer feulement la 
conduite lâche & timide de l'empereur 
Théodofe avec celle d'une feule ville 
de fon empire, de ces braves Afîmun- 
tjns, qui, fedéfendanteux-mêmes, arrê- 
tèrent la fortune d'Attil;» & n'en reçu- 
rciit pas lit loi. Si tous .le? citoyens, de 
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l'empire enflent été des Afimuntins , 
qu'auroit fervi aux Huns d'être braves 
& nombreux, & d'avoir pour chef un 
prince habile & aftif ? Les réflexîors de 
ce Grec devenu Scythe dont parle Prif- 
cus, développent feules la véritable caiife 
de la ruine de Tempire Romain , & an* 
ooncent un pareil lort à tous les états 
qui , fe réduifant à un certain nombre 
de défenfeurs , feront des efclaves ôc 
des lâches de tous les véritables ci- 
toyens. 

Mais fi telle étoit la caufe des mal- 
heurs que l'empire Romain éprouvoit 
depuis fi loRg-tems , la mort d'Attila 
pouvoit lui être indifférente , elle devoit 
même lui être ^nefie , puifqu'au lieu 
d'un grand ennemi dont elle le déli- 
vroit , elle lui donhoit une foule d'enne- 
mis dont chacun devoit être le tyran 
de fes provinces. Si l'on en juge par la 
récit des deux hlAoriens que j'ai cités 
au fujet d'une bataille qu'Attila- doit 
avoir perdue peu de tems avant fa mo/t , 
& fur le bord du Danube qu'il repafia 
îiufli-tôt, la perte des- pofTeloons qu'it 
avoit eues jufqu'alors au midi de es 
fleuve paroîtra avoir précédé fa mort ; 
enforte que fes héritiers n'auront pas en 
un])ouce de terre dans la Pannonie. & 
dans la Jyloefie ,,Iorfqu'ils recueillirent 
A iij 
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fa fucceflion. Le contraire eft cepen- 
dant prouvé par Thiftoire des troubles 
qui fuivirent fa mort. 

On a pu voir , par la defcription du 

''ieâin auquel Prilcus aâiâa , qu'Attila 
avoit au-moins quatre £!$> l'îriné qui 
étoit allls fur le même lit que fon père , 
deux. princes cadets qui avoient leur 
place ^s-à-vis d'Onézefe , âe le plus 
}eune de tous nommé îrnac ou Ernac. 
L'aîné s'appelloit Ellac , futvaat Jor« 
nandès, & étoit apparemment le mémo 
qui venoit d'être élevé fur le thrône 
des-Acaizires , lorfque Prifcus le vit. 
Cet hiftorien nous apprend qu^un des 
deux -autres s'appelloit DengÎHch ; mais 
nous ignorons le nom du quatrième qui 
peut-être ne furvécut pas à fon père. 
■ La prédileâion qu'Attila avoit mar- 
quée au cadet de fes fils , ne Tavoit pas 
empêché de connoitre tout le mérite 
de l'aîné , & l'importance dont il étoit 
que fon empire ne fût pas dîvifé. Il avoit 
réfolu y dit Jornandès y de le déclarer 
fon fuccelTeur & de lui foumettre tous 
fes frères, & déjà il lui avoit mis fur la 
tête la couronne des Acatrires » nation 
nombreufe &; puilTante , afin de lui don< 
ner dès-lors fur fes frères une fupério- 
rilé de confidération & de puiffance qui 
lui affurât U totalité de fa fucceiSont 
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Mais la wort J'ay^m furpris 'ainfi qtié 
nous l'avohs dit y il laiiTa ton empire en 
proie à la jaloufie & à la difcordé fra- 
ternelle , les plus cruelles de toiHes. Une ty^i 
guêtre ftnMattte-icoftit (6 fruit, & ré- ^^f^ 
duifit \e& Uiins daAs Uâ «tat d« foiblefle '^'"'' 
qui releva le» efpérâttcéS d«s nations 
auxquelles ils avQlcflt infqd'Âlors été û 
redoutables. 

Ilparbît que k fin de cette fufiefte /sm, 
guerre fot un traité par lequel I« trois *• i"- 
nres convinrent de partager l'émpirc 
en portions égale», & dfe l6s tifer ait 
fort, coirnnt les lits d'un riche particu- 
lier partagent k fu£«el£on paternelle. 
Ce traité injurieuse bùjc nttlons à qui le 
hafard devoit doniier itn mettre , foutnit 
à Afdaric » toi dts Gépides j l'occafion 
qu'il chefchoit de fecûuet le jôug. Il 
repr^fenta à fes peuples Combien ilétolt 
honteux pour eux d'être ttait,és cohitnç 
on traite de vils efclaves , & leur ayant . 
communiqué toute (on indignation, il 
prit le premier lek armes , & entraîna 
dans fa déreôion un grand nombre 
d'autres princes qui n'aitendoient com- 
me lui qu'un moment ftm)rable pour 
s^ftVànfihtr d'une fervimde toujours 
odieufe & déformais honteufe.' Ce fut 
donc un fpedable bien agréable aux Ro- 
iBainsqueceluique leur donnèrent alors 
A iv 
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tous Je» peuples, qui fous la <ohduitd 
d'Attila, avoient confpiré contre les deux 
empires, fans qu'aucun d'eux* eut pu 
être détaché de ceue formidable conté-) 
dération^ Ils fe partagèrent tous en deux 
grandes armées , & fe raHeaiblerent dans 
IaPannonie,poury décider fi l'empire 
des Huns devoir eacore ftibfifter. La ba- 
taille fe donna fur les bords de la Neda , 
entre les Goths , les Gépîdes , les Siiè- 
ves , les Htms , les Alains & les Hern- 
ies. Jornandès les nomme dans cet ordre, 
£c défîgne ainlî le genre de combat dans 
lequel excelloit .chacun de ces peuplçs. 
Le Goth , dit-il , combattoit avec l'épée , 
le Gépide avec la larce , le Suève étoit 
excellent fantalBn , le Hun mettoit fa 
principale confiance dans fon arc, l'A-, 
iain étoit armé péfamment, le Hériile 
préféroit l'armure légère.- , 

Mais nous n'apprenons point par-là' 
quelles furent les nations qui tinrent 
pour les Huns, quelles furent celles qui 
le rangèrent du côté des Gépides ; car 
cesdeux peuples fiirentcertainement à la 
lêtcdet deux partis, & les Hunsnecom-. 
batlirentpafi leuls contre les nations con- 
jurées, ainû que Jotnandès le ditpoltti- - 
ve^nent.JecroisqueCethillorienayantà' 
parler d'une baiailleà laquelle les Goihs. 
durent le recoitvremcat de leur liberté,: 
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n'agpàs voulu difttnguer les peuples qui 
combattirent pour la liberté , d'avec . 
ceux qui prirent le parti des Huns , 6c 
qu'il a même eu une raifon pour en ufec 
ainii, 

Jornandès étoit Scyre , & fon ayeul 
Paria avoit été fecrétaire de Candax , 
chef des Scyres; or Prifcus nous ap- jf^, 
prend que les Scyres furent dans la fcite *'i- '■ 
alliés des Huns f & on peut juger qu'ils''''^' 
rétoientdèsiorsparlepartiqu'ilspnrent 
après la bataille , ainli que nous t'appre- 
nons de Joroaodès lui-même. Cet hifto- 
rien a donc évité de faire un dénombre- 
tnent plus exaâ , par lequel il aurott été 
conflatéque les Scyresavoientcombattu 
pour perpétuer la fervitude desGoths. 

La bataille fut longue & opiniâtre de 
part & d'autre ; mais enfin la fortune fe 
déclara pour les Gépides, lorfqu'ils dé- 
voient s'y attendre le moins ,^ou plutôt 
répée du brave Ardàrîc fit pencher la 
viàoire de fon c.ôté. Trente mille hom- 
mes relièrent fur la pface du côté des 
Huns, & de ce nombre fut Etlac , qui 
après' avoir fait des prodiges de valeur, 
mourut comme Attila durcit pu défiret ' 
de mourir. Sa mort acheva la déroute 
des Huns' qui prirent auffi-tôt la fuite 
vers l'orient , eux devant qui tout l'uni- 
vers avoit femWé fuir. La plus grande 
A V 
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partie d'entre eux fe retira vers le P^pt^ 
£uxin , dans le pays que les Goths 
avoient autrefois occupé. Ce furent ap- 
paremment ceux fur qui régaoit Dengi- 
£cb. Ërnac Te renferma avec les ûens 
dans l'extrémité orientale de la petite 
Scythie; deux de les parens , nommés 
Emnedzar Si Uzindur , ne fe retirèrent 
pas plus loin que la Dace Ripenfe , dans 
laquelle ils s'établirent à la place d'U- 
ton & d'Ifcalm. qui Tavoient occupée , 
& qui , ainii qu'un grand nombre de 
Huns , fe réfugièrent fur les terres de 
l'empire. Les Scyres , les Satagariens , 
& les autres Alaifis avec Candax leuE 
chef, eurent en partage la petite Scy- 
thie & la bafle Mœfie. Candax av^t 
marié ia fœur à Andax , £ls d'Aodala , 
& qui étoit de la maifon des Aisales. 
Mais cette alliance n'avoit point empê- 
ché que les Scyres ne fe fuifent déclarés 
contre leS Goths > fur qui régnoient les 
Amales dans la grande guerre dont nous 
venons de parler. 

La difperfion des Huns , telle que n<nis 
l'avons repréfentée , foît que la fuite les 
e^t conduits dans ces différentes con- 
trées y foit qu'ayant difputé .k terrein 
pied à pied , après la bataille de Nêda , 
ils eurent cboiîi pour leurs retraites les 
-diffirens pays dont nous .venons de pi'r- 
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1er; cette dHJKrfionjdis-je^IailTadeux 
grandes contrées à leurs vainqueurs : la 
première étoit celle que 1«9 Huns avoient 
occupée au bord du Danube , vis-à-vis 
da la PaoQbnie &L de la haute Mœâe , 
ou ce qu'on api>elle aujourd'hui la Hon- 
grie & la Trtnfylvanie: l'autre étoit la 
Pannonie même > haute & baffe , .en y 
apmpr«nant la Valérie & la Savie. Les 
Gépides qui avcùent été à la tête du 
parti oppofé aux Huns , s'attribuecent 
auffi la partie la plus belle de leurs dé- 
pouilles: ils s'«inparerent , les armes k 
la. main , du pays que les Huns avoient 
occufié-au nord ds Danube > & que 
J0rnandès appelle JU Pace ancienne ou 
I ji Gépidie. J'ai déjadit comment il décrit 
eette ccmfrée, & que fuivant cette def- 
cription « elle ne doit pas être diâëreate 
de la Tranfylvanie ; mais il ne faut peut- 
être pas en conclure que les Gépides ne 
iè foient pas auffi approprié une partie 
de la Hosgcie , c^le jTur-tout oit avott 
été le palais d'Attila- Cette conquête 
devoitetrelarécompenfedubraveÂrda- 
ric , qui le premier avoit ofé lever Té- 
tendar4 delà liberté , & qui avoit con- 
-trii^é plus que. personne à la défaite &C 
àirc3cpu]Û0fi.des Huns. 

Les Ru^Qs relièrent ou fe mirent 
tn poffeffion de l'ancien pays des Qua-. 
A vj 
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des, vîs-à>vis le Norique , ùnlî <jae noue 
le prouverons dans la fuite ; nous prou- 
verons aiiffi que les Lombards turent 
voifîns dés Hérules,ce qui pourrait nouS' 
faire juger qu'ils étotent refté» dans la 
Caucalandie ou la partie montagneufe 
de la Hongrie, ou qu'ils nes'en étoienf 
pas beaucoup éloignés. . i 

No^s ignorons abfolument quelle' 
part çitrent les Romains orientaux à la' 
grande révolution dont noiis venons 
de parler ; mais il-eft certain qu'ils paru- 
rent d'abord y avoir beaucoup gagaé.n 
C'éioii un ancien préjugé ch« . les bar»- 
bares , que le droit d« traiter avec l'em-* 
pire Romain étoit un attribut de^'indéi- 
pendance;iS£ qu'un peuple fournis à un 
autre peuple, ne pouvoit faire alliance' 
avec les Romains * fans fe déclarer ré-' 
belle au peuple fupétieur. Il paroît que 
tous les barbares délivrés du joug dèS' 
Huns , fe hâtèrent de faire cet ufage'de 
leur liberté. Les Gépiies , qui n'avoiem: 
pas befoind'un plus grandétabliffemenf, 
envoyèrent des ambalTadeurs à Mar- 
cien,pour lui demander une penlion 
qui leur fut accordée, & qu'tMi leur 
payoit encore environ cent ans ■ après.' 
Les Ruglensqui apparemment n'étoienb' 
pas contens du pays qu'ils occupoient , 
& quelques autres peuples avec*ii;)c,. 
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demandèrent qu'on leur cédâr les viiles 
de Bizin & d'Arcadiopolis avec leur' 
territoire; maïs il paroit que cettede- 
inandeleur futreâiiee. Les Sarmates , 
les Cemandres &quelques Huas, occu- 
pèrent une concemon qui leur fiit faite- 
dans les ecviroos du château de Mar- 
tene , que ft crois être le camp de Marj 
dont j'ai déjà parlé. Si cela eft , la por- 
tion de ce camp nous eu indiquée par 
celle d'une ville qui a conservé le nom 
de Cémandres , & qu'on a^^elle encore 
aujourd'hui Semanikie, 

L'empire d'orient reçut auffi fur fes 
tenes plufieurs baades de Huns qui fu- 
rent établis dans deux endroits princi- 
paux dont ils prirent lenom : on les ap- 
pella Sacromontifiens & Fofatïfiens. 
Qiiant aux Scyres & aux peuples Hun- 
niques qui ^é^blirent au midi du Da-i 
ndbe, on ^ignore s'ils poUéderoat lesj 
pays dont nous avons parlé* à titre de'> 
cCHiceffion on de conquête. - .. ' i 

Cependant tes Gmhs & les Suèves? 
avoient perdu, comme l'on voit , toute 
efpérance de recouvrer jamais leurs 
anciennes poffefiions au nord du Çte-- 
nube: les Rugiens,.les Hérules, les) 
Guides fc-iés ftiastoccupoient toutes! 
les contràss qui avoienlrappartena aux' 
Quadès, ^iHt &fmins:^ aux Sarinates^x 
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inzyges , aur Tervinges , aux Grathon-"' 
ges, & enânà toute tsnatîondes Gothsi ■' 
& il n'y avoit aucune apparence que 
les Goths & les Suèves fuUent eo ^taii 
d*en challer ces puiflantes nations , ni 
même qu'ils le déâralTent. On ignore où 
avoient été-Us terres des premiers fous 
Tempire d'Attila ; qtoiU aux Suèves , il 
paroit certain, &)e crois avoir prouvé. 
que dès* lors ils habitoient au midi du Da- 
nube. Il faut fe fouvenir que cette nation 
conûAoit principalement dans les trois 
peuples qui avoient iuivi Attila dans 
les Gaules , Savoir les Marcomaos « ies 
' Quades & les autres tribus qui portoient' 
plus particulièrement le nom de Suè- 
ves, parce que leurs noms propres 
«toient à peine consus. 

C'tft un fait très-tranarquable que la 
PannonJe ait été le principal théâtre de 
Ift guerre qui fe fit«mre les fils d' Attila 
& les peu pies révoifiés. llprouyeroit que 
dès-lors les principales forces de ces 
derniers étoient dans les provinces dé- 
tachées de l'empire Romain, & peut être 
qu'Attila avoit lui-même fait pafler daas 
cei provinces quelques-uns des peuples 
qiM eut'ent enfuie U pluà grande part à 
It-dcAru^on. de Ton efnpitei} comme 
rétabli^Tement de l'im de its £l9 Se- de 1 
deux d« iês parens d«u la Mçeliie âc 
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'dans la petite Scythie, pourroit prou- 
ver qu'Attila étojt pour la fectmde ftns 
en poiTeflion de ces provinces lorfqu'il 
mourut y Si. qu'ainû la viâoîre d'Aë* 
tius f ou efl une chimère , ou fiit abfo* 
lument inutile à Tempire d'orient. 

Quoi qu'il en Toit , les Gotlis , qui ,'. 
après la bataille de Neda , fe trouvoient 
. dans la Pannooie , (uivîrent l'exemple 
des autres peuples , &c envoyèrent des 
ambafladeurs k l'empereur Marcien' , 
pour lui demander qu'il leur cédÂt la 
Pannonie , ou cette immenfe plaine qui 
étoit bornée à l'orient par la Mœfie , 
au midi par la Dalmatie , au couchant 
par le Norique , 6c au nord par le E>a- 
nube , & daas laquelle il 'y avoit plu- 
fieurs villes conUderables: ta plus orien* 
taie étoit Sirmium , la plus occidentale 
étoit Vindomine ou Vindobone , dans 
Ifeadroit oh eft auiourd1;iui la ville de 
Vienne. Leurdemande leur fut accordée 
au-moins en partie ^ car il ne paroît pas 
qu'Us aient polTédé tout le pays que nous 
venons de décrire , & l'on peut même 
croire qu'ils ne l'avoient pas demandé. 
: Valemir étoit l'aîné des trois, frères / 
qui régmnent fur les Oftrc^otbs : notis> 
avons dit quels étoient leurs ayeux. . 
Jmiaadès ne manque pias de dire que 
leur père avoit été coulia de ThoriC- 
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muad , dernier roi des Oflrogoths d'une 
autre branche-, & neveu du grand Her- 
jnanrich. Il monta fur le ttirône des 
Oftrogoths pendant que cette' nation- 
obéîQbit encore aux Huns , & ne parta- 
gea point la royauté avec les frères ; 
niais l'union qui régna entre eux , le zèle 
des deux cadets pour la gloire de leur 
aîné, l'amitié tendre de celui-ci pour 
ièsfrereî, rendît communs entre eux les 
avantages attachés à cette fuprême di- 
gnité, comme ils en partagèrent auâl le 
poids. Le changement arrivé dans leur 
fortune n'altéra point des feniimens fi 
louables : ils partagèrent la Pannonîe , 
parce qu'avec une dignité inégale , ils 
avoient chacun fous eux une tribu de la 
nation ; maîs Valeinir , qui étoit le plus 
puiflant , & que Téminence de fa dignité 
obligeoit plus particulièrement à défen-- 
dre fon peule, choifit pour fa part des' 
terres qui lui avoient été cédées, celle 
qui étoit la plus volfine des Huns, & 
par conféquent la plus expofée : il s'éta- 
blit entre les rivières de Scarnuinge âc 
d'Aquanigra. Theomir, qui étoit le fé- 
cond , eut pour fon partage la frontière 
<^pofée , & habita dans les environs du 
lac Pelfode; enfîd^idemtr qui étoit le 
cadet des deux autres ^ fat placé entre 
eux. 
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. ' Il y avoit environ deux ans qu'Attilï 
étoit mort, &beaucoup moins quefesfils 
avoient été vaincus (ut les bords de la 
Neda , lorfqu'ayant de nouveau raflem- 
blé leurs forces , ils marchèrent vers la 
Pannonie pour remettre fous le joug les 
Goths qu'ils regardoieot comme des dé- 
ferieurs qu'il falloït punir & faire ren- 
trer dans le devoir. Leurs mefures fu- 
rent û bien prifes , & leur marche fi 
rapide , que Valemîr fe vit attaqué 
arant d'avoir pu fe faire joindre par fes 
deux frères ; maïs malgré la dîfpropor- 
tion du nombre , malgré la fureur des. 
Huns , le courage & le défefpoir des 
Goths £rent encore pencher la viâoire 
de leur côté , & après un combat long 
& meurtrier , ils forcèrent les Huns a 
prendre la fuite. Si l'on en croit Jornan- 
dès, ils fe retirèrent alors au-delà du 
Danube , ou même au-delà du Oanabre 
ou du Dnieper ; mais le premier fenli- 
metij e(l le plus vraifemblable, quoi- 
qu'il ne foit pas tout'à-fait vrai , puif- 
que plufieurs peuples qui étoient âde- 
I les aux Huns refterent encore au midi 
du Danube. Jornandès ajoute que les 
Huns appellent dans leiif langue HuntU- 
var le pays oii ils fe retirèrent alors ; 
mais je ne ûis s'il ne fe trompe pas éga-< 
lement Se fur l'étymologie de ce mot , 
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& fur ta lîtufltion du pays dont il étolt 
le nom. Nouï nt lavons la date de cft. 
fait que d'une manière affez vague , 8c 
cependatit certaine, fi Jornandès ne s'eft 
pas trompa. . _ 

*■ !*• Valamir , dit-il , ne Manqua pas d'en^ 
voyer un courier à Theodeinîr pout 
lui faire part de la viftoir^ju'il venoit 
de remporter. Ce courier trouva toute 
12 famille de Theodemlr dans la joie , 
parce que le même jour Eh:tieva « con* 
eubioe de ce prince , itvoit mis au tnondè 
un 61s qui fut nommé Theodoric , SC 
qui eftle même dont nous aurons fi fou* 
Vent à parler , & que nous- appelleront 
le grand Theodoric , pour le diftinguer 
des autres princes de ce nom. Or fui* 
C-jj. vaïitlemême auteur, Theodoric avoit 
dix-huit ans avant tjue fon père entrât 
pour la dernière fois fur les terres de 
l'empire, ce qui arriva vers l'an 47}. 
Ce fut donc en 455 ou environ que 
Valafflii- retpporta la viâoire dont nous 
venons de parler, & qui acheva la déli- 
vrance des Oftrogoths. 
Byi»ni. Je crois que ce fut peu après ce grand 
/"fi-FH- événement que Valamir ou Balamer , 
'*' ainfi que l'appelle Prifcus , entfa fur les 
terres des Romains , & y commit de 
grands défordres , ravageant le pays &C 
détruifant les villes. L'empereurd^rient 
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lili enrâys des amballadeurs pourluî en 
Élire des i-eproches , comme d'une via» 
laooninanifeAe des traités qui exiftoient 
entre eux. Valamir r^oadit tju'ii n'y 
avoit point de traités -^ui tîtijï^t ccMi- 
tre Ja néceâtté ; que les Goths le trou- 
vait dans la pbs extrême-diletCedetou* 
tes chofes y avoient été <^tigés de fairs 
la guerre pour fe tirer d'unétat â fâcheux. 
Les ambafiadeut? comprirent ce ^M 
vouloitdire cette réponfe,& l'empercut 
«n fut quitte pour une peoûoa de trois 
censlivresd'orqu'ilaccordaaux Goths , 
& quidevoit leur être payée tous lesans. 
Ceuefooime n'ét(»t pat égale à celle que 
Theodofe avoit accordée à Rugila, &e 
étoit beaucoup inférieure à celle qu'il 
avoit donnée à Attila ; mais aulTi les 
Goths n'étoient qu'une très-petite partie 
de ce grand empiré , dont on avoit 
acheté ramitié par un tribut &pt (ois 
plus fort. . Je place cet événement peu 
après laviûoirede Valamir,. parce que 
Jornandès dit pofitivement que ce fiit 
l'empereur Marcien qui accorda une 
penGon aux Oftrogoths. Or ce prince 
mourut le 26 Janvier de l'an 457. 

Il y a beaucoup d'apparence que ce 
&t par une lutte de cette irruption des 
Goths fur les terres de l'empire que fut 
détruite la ville 4'Aflure,aiafique nous 
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l'apprenons d'Eugippe dans la vie de S; 
Severin, dont il avoit été ie difciple. 
Voici comment cet hiftorien commence 
fon récit : Attila , roi des Huns étant 
mort, les 4eux Pannonies & les autres 
provinces voifines dii Danube , furent 
en proie aux troubles que fît naître 
la iituation critique oh fe trouvoient les 
a&ires. Les premiers combats furent 
livrés entre les fils du feu rot , pour qui 
la mort de leur père futt'occatïon d'une 
infinité de forfaits, la fureur de régner 
les ayant mis aux mains les uns avec 
les autres. Ce fiit alors que Severin vint 
de l'orient s'établir dans le voifinage de 
la Pannonie & du Norique feptentrio- 
nal. La ville d'Allure fut ie lieu qu'il 
choifit pour fa demeure. Il y avoît déjà 
donné tous les exemples de piété &C 
■ de religion que l'on pouvoit attendre 
d'un véritable ferviteur de Dieu , qui 
avoit pris l'évangile pour la règle de fa 
conduite , lorfqu'un jour étant allé à 
l'églife du lieu , fuivant fa coutume , il 
déclara au prêtre , au clergé &c aux ci- 
toyens, qu'ils éloientm'enacésd'une rui- 
ne prochaine de la part des ennemis , &z 
fe- retira enfuite chez fon hôte , auquel il 
prédit le jour &c l'heure oîi la ville de-> 
voit être prife , après quoi il en fortit 
pourfe retirer dans la ville la plus pro- 
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cWme. Les habitans d'Aftiire portèrent 
bien-tôt après la peine de leur incrédu- 
lité, par l'accomplifl'enient de. la prédic- 
tion que le faînt homme leur avoit faite. 

Ce récit s'accorde très- bien avec 
ce que nous avons dit de la guerre que 
les Goths 6rent aux Romains après 
avoir vaincu fbs Huns , auxquels on ne 
peut attribuer la ruine d'Âflure. Cette 
ville eft la même que la notice de l'em- 
pire appelle Auflur, & qu'elle place Uoda 
dans la première Pannonie & dans le "(àd. «i 
Noriqiic feptentrional. Un tribun de *' 
cohorte y avoit fait fa réfidence au com- 
mencement de ce ûecle. 

La vilie où Severin fe retira avant la 
prife d'Ailur s'appelloit Comagène. 
Il y entra fans difficulté , quoiqu on y 
fît une garde tiès-esiaâe , & trouva Iç' 
peuple Se la garoifon dans de très-gran- 
des alarmes, à caufe du danger dont 
les menaçoit le voifinage des Goths ; 
il s'occupoît à les raJTurer par de pieu- 
fes exhortations , lorfqu'on vit arri- 
ver aux portes de la ville un homme ,, 
dont tout l'extérieur annonçoit un mal- 
heureux fugitif, Cela n*empêcha pas 
qu'on ne 1 examinât fcrupuleufement 
avant de le lailTer entrer ; on le reçut 
enfin lorfqu'il eut raconté le malheur 
arrivé à la ville d'Aftur ,. d'oîi il s'éioit 
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enfui , en ajoutant qu'il avoit été l'hôte 
d'un faint homme qui avoit prédit tout 
ce qui venoit d'arriver , & qu'il veaoit 
le remerder de l'on évafion , dont cer- 
tmnement il éioit redevable à fes priè- 
res. On ne douta point que le faint hom- 
me lie fût Severin j auqt^ on mena le 
fiigitif ; & dès ce moment on efpéra , 
fur (a parole, que Comagène n'effuie- 
roit pomt le même malheur que venoit 
de fubir les incrédules Ailunens. Mais 
ce qu'il y a de plus remarquable dans le 
récit d*Eugyppe , c'eft que cette gar- 
nifon qui'tenoit la ville fermée avec tant 
defoinjétoitcompQféedebarbaresavec 
lèfquels les Romains venoient de faire 
alliance. Toute la fuite de cette hiftoire 
prouvera que ces barbares étoient les 
Suèves établis dans le Norique & dans 
la Savie , & qui firent alliance avec les 
Romains, lorfque les Gottis, devenus 
fiers de leurs fuccès , commencèrent à 
fe rendre redoutables à leurs voifins. 

Les Suèves font la feule nation à la- 
quelle nous n'ayons point afligné l'éta- 
bliffement que leur mérita la bravoure 
avec laquelle ils combattirent fur les 
bords de la Neda. Jornandès nous a 
donné l'exemple de ce filence , & au- 
cun hillorien n'a rendu plus de julHce 
aux Quades & aux Marcomans qui ne 
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paroideot plus dans l'hilloire depuis 
rexpcdition d'Attila dans les Gaules oîi 
ils le ruivirem; encore nçfavens- nous pal 
ce dernier trait de leur hiftoire par le ré^ 
^t de Joroandès. Mais outre que cerbifl» 
^iean'efigueres occupé que de Tes OlVo-' 
goths, £bn lilence eA excufàble par une 
raifoa très-fenfible. I^s le tems où 
écrlvoit l'hiftorien , dt^^el le compila- 
teur d$ l'hifloire mêlée a tiré le fait 
dont nous venons, de parler^ les Mar- 
comaos & les Qaades avoient encore 
quelque célébrité « ce qui n'étoit pas 
cent ans après l'expédition d' Attila , 
tems auquel Jornaodès fit fon extrait d* 
. CalHodore. H eA donc très-naturel que 
Tabcéviateur , ou même l'biltorïen qu'il 
abrégeoit , n'aient pas fait une mentioii 
-particulière des Quades & des Marco- 
inaiis i m^is coimme ces peuples étoient 
Suèyes.& part^ulierem^nt liés avec les 
»ures peuples à qui le compilateur ap-* 
pr'optie cette déaoniination , pour en 
faire une des trois nations qu'il joint 
enfemble pour l'éloge qu'il fajt de leur 
valeur , il efl évident que Jornandès ÔC 
Caffîodore, pour éviter des détails inu- 
tiles >,oiit compris ces trois rtations fous 
la dénomination qui leur écoît com* 
mune , & n'ont di|, parler que des Suè-^ 
ves à r^çc^iion dç 1^ ba;^le qui port<^ 
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le premier coup à l'empire des Huns. 
Dans l'hiftoire d'une province , le nom 
d'un peupte particulier paroît avec 
éclat; il dirparoît dans i'nilloire d'un 
grand empire. Chaque peuple Suévi- 
que avoit pu jouer un rôle dans d'autres 
t«nis : depuis que toute la nation , afibi- 
blie par des gi^u'es continuelles & par 
une grande éi^Çration , tenoit à peine 
un rang entre les puilTantes nations qui 
avoient remplacé les Jazyges , les Car- 
pes , les Tailles ic les Tervinges , elle 
méritoit feule qu'on fît mention de fa 
fortune & de iss exploits ; l'hiftoire ne 
devoir point s'arrêter aux Quades, aux 
Marconians & aux Bures qui n'étoient 
plus que des tribus particulières d'un 
peuple peu confidérable. 

Ainfi les Quades , les Marcomans & les 
autres peuples Suéviques qui avoient la 
même langue , les mêmes mœurs , les 
mêmes intérêts , ne formèrent plus qu'un 
corps , une feule nation peut-être con- 
duite par un feul chef dans cette grande 
journée qui ruina l'empire des Huns : 
ils furent tous compris fous le nom de 
Suèves , & c'eft fous ce nom qu'en 
parle Jornandès , en les défignant par 
l'attribut particulier aux Germains , lef- 
qaelsétoient excellensfantaffins. Suevus 
pedef_àk,cti hiftorien. Quant au filence 
• qu'il 
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cmHVg^rde fur les prot^nces qui leur 
échurent en partage après la bataille de 
la Neda , on peut en apporter plufieurs 
raifons également folides. 

l^s Rugiens , dit Jornandés , & quel- 

3 lies- autres nations demandèrent auffî 
es terres dans les environs d'Arcadio- 
poUs : il n^joute point qu'on les leur ait 
accordées ou retirées; & quoique dans 
la fuite il parle encore des Rugiens , il 
garde toujours un profond filence fur le 
pays qu'ils occupèrent. Cette relfem- 
blancetme les Rugiens ont aveclesSuè* 
ves eft frappante ; mais elle feroit peu 
înfiruâive y fi nous ne favions pas d'ail- 
leurs quel Ait le partage des Rugiens. J'ai 
'déjà dit qu'ils le retirèrent au-delà du 
Danube , dans le pays qu '3 voient autre- 
fois occupé les QuadeSf vis-à-vis le 
Norique (eptentrional. C'efl fur quoi ne 
nous lailTe aucun doute la vie de faint 
Severjn écrite par Eugippe. Il eft évi- 
.dent que les Rugiens n'ayant aucune 
.obligation à l'empire d'orient de leur 
éjabliiTement ^ & en étant aflez éloignés 
- pour n*avoir de même aucune liaifon 
avec lui , les biftoriens Grecs ont dû fe 
mettre peu en peine du lieu oit ils s'é- 
toiept fixés , & qui étoit peut-être le ^ 
même où ils avoient demeuré fous l'em^ 
pire d'Attila. Le filence des hiAoneiU. 
Tomt niU B *^ 
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contemporains a produit celui if lot' 
handès > &fans Eugyppe nous ignore- 
irions quelle fut la retraite dçs Rugïenî. 
Il en Alt à-peu- près de même des Suè- 
ves : ils ne reçurent de l'empire d'orient 
aucune conceffion nouvelle ; ils relie- 
rent dans le pays qu'ils occupoient de- 
puis long-tems, 8c par confâquentils ne 
donnèrent point occafion aux hiftortens 
de dire d'eux, ce que Jornandès à dit 
de plusieurs autres peuplés. On pourroit 
ajouter que le pays au'ils occupoient 
n'appartenant point à 1 empire d'orient , 
& faifant partie de celui d'occident ', 
dont IliiAoire a été extrêmement négli- 
gée , Jornandès, ou plutôt Caflîodore , 
n'a rien trouvé qui les concernât danï 
les âionumens qu'il a pu confulter , & a 
îgnorél'alliance qu'ils contraflerentavec 
les Romains, lonqite ceux-ci eurent été 
attaqués par les Oftrogoths. Peut-être 
auffi Ton âlênce a-t-il été un effet de fa 
partialité. 11 femble cependant que Jor- 
nandès ait fenti lui-même l'inconvé- 
nient de cette omtllîon , puirqu'ayant 
enfuite été obligé de parler des Sueves 
à l'occaâon d'une guerre qu'ils eurent 
avec les Oftrogoths, il y a fupptéé par 
deux defcriptions qui s'accordent afîez 
mal entre elles: aulfi ne douté-je point 
que la première & la plus courte ne 
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folt de CaQîodore, & que la féconde 
n'ait été ajoutée par Jornandis , pour 
rendre raifon d'un fait qui n*a befoin de 
cette explication que parce qu'il t^ défi- 
guré. Je parlerai de cette dernière , lorf- 
que j'en ferai venu à L'événement au- 
quel elle a rapport : la première ne. con- 
tient que deux moH : la Suévie , dit l'hif- 
torien , étoit voîûne de la Dalmatîe , fiC 
n'étoit pas éloignée de la Panncnie , Au-- . 
tout h l'endroit de cette province , qui ' 
étoit habité par les Goths. Cette pofî- 
tion convient parfaitement à la Suivie Dtrm» 

?ue le même auteur dit ailleurs avoir ■'^''' 
té une des dix •huit provinces de TU- *^^' 
lyrie , 8c qu'il AibAitue à la Savie des 
Romains , qu'on appelloït aufli la Pan- 
nonie Riparienne, parce qu'elle étoit 
ituée entre les rives de la Save & de la 
Drave. 

- Procope a décrit toute cette contrée 
avec beaucoup de foin dans fon hiftoire 
de la guerre des Gottis qu'il a écrite à- 
peu-près dans le même tems oil écri- 
TMt Jornandès. Voici ce qu'il en dit : ^'** '* 
OD comprenoit dans les limites de l'em- *' '** 
pire d'occident la Liburnie voiâne de 
la Dalntatie ^ l'Iftrie qui étoit auprès de 
la Uburnie, &la Vénétie qui s'éten- 
6oit;ufqu'àRaveane.Cefont-làlespro- 
riiic«&iaiih^e».Att-deflus d'elles (vers 
B ij 
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|i^ nord), font le$ Seiâîens 8c les Sua- 
bes, non pas ceux qui obéiflent aux 
Francs, mais d'autres Suabes difFérens 
de ceux-là, & qiM occupent l'intérieur 
des terres : au-delà des SeifUens & des 
Suabes font les Noriques, qui ont à leur 
droite les Daces &L les Pannonîens , 
dans le pays defqueis font les villes de 
Sirmium &C de Singidon , &. qui s'éten- 
<lentjufqu'au0anuba. Cette defcrîptioa 
f Içve toute équivoque fur la pofition de 
cette Suévie qui éioit vbiHne de la DaU 
matie & de la Paitnonie , félon Jornan- 
dès ; elle étoit difTéreQte de la Suévie 
qu'avoient déjà fubjuguée les Francs , 
su tems oU écrivoit Procope. Celte 
dont nous parlons étpit limitrophe des 
Seiffiens ou des babttans de Seifla , ville 
^âtie f»r la Suave , à l'occident de cette 
ville , entre elle, la Carnie ou Carniolç 
^ le Norique, AinS la Suévie ne rem- 
pliâbtt pas à beaucoup près tout Tin-r 
tervalle quQ laiflent entre elle^jufqu'i 
leur confluent dans le Danube les deuv 
rivières de Save & de Dravç; mais 
elle n'étoit cependant pas fort éloi» 
gnée d« la Dalmatie , aînfi que le prouve 
VQ récit de Procope qui çit à la iuit« dQ 
cette defcriptîon, 

Vitigès , dit cet hifiorien , ayant téi 
^W i% i;ecQn(}u^m U palmatie , chv? 
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géa de cette entrepnfe Afînarius fic 
Uiigifale. Le premier eut ordre d'allef 
daof la Souabe pour y lever des troupes, 
& après avoir joint à leur armée amant 
de barbares , habïtans de cette contrée , 
qu'Afînarius poui^ott en enrôler, les 
deux généraux dévoient palTer tout 
droit en Daloiatier Mais tandis qu'Afi- 
nartus faifoh cette levée de barbares ; 
Uiigifale entra feul dans la Liburnie oU 
il fut battu , & Te retira à Bumum pour 
y attendre fon collègue. Cependant 
Conflantin , qui commandoit dans lapro* 
Vince pour Jufiinien , ayant appris les 
grands préparatifs quefaifoit A&narius, 
craignit pour Salone , dont il renforça 
lagarnifon: & en effet, dès qu'Alîna-' 
rius,àla tête des barbares qu'il avwt 
enrôlés , eut joint fon collègue à But' 
num , ces deux généraux allèrent faire 
Je fiege de Salone. Tout ce récit prouve 
. I **. que la Suévie , la Suavie ou la Sua- 
bie , étoit habitée par des barbares , idef- 
quels eOe avoit pris ce nom. 1°. qu'elle 
ne pouvoit pas être fort éloignée de \i. 
Dalmatie ; & c'eft ce que prouvent en- 
core mieux les termes dans lefquels Vi* 
tiges donna fes ordres aux deux géné- 
raux , car il les envoya tous deux en 
Dalmatie , & leur ordonna à tous deux 
de tirer des pays circonvoifios de la 
B^iij 



'30 Sifioîre amùnm 

TU-hifi. Soiiabe , autant de barbares îni^geiX 
ff}cM <l"'i's pourroient , & de paffer de-!a en 
Lj. J. droiture en Dalmatie & à Salone. 
M . ?• Quoi de plus ridicule que ces difpo 
iitions , s'il eût fallu aller chercher la 
Souabe au-delà du bech , ou même aU' 
delà du Danube ? Rien n'ell donc mieux 
démontré que rexîftence d'une province 
de ce nom dans le vbifinage de la Dal- 
matie & de la Pannonie; & dès-lorsilne 
faut plus demander où habitoient ces 
Suèves qui combattirent avec lesOUro* 
goths , fur les bords de la Neda , ni en 
quel pays ils s'établirent. Il s'agiroit de 
prouver que le Norique fit auni partie 
aes établillemens Sueviques ; mais je 
•îpis «ittendre que les faits qu'il me refte 
àraconteramenentd'eux>mêmeslapreu> 
ve de cette vérité. 
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CHAPITRE IL 

Vahmimtn efi a^affiné en 4S5, Maxime 
Ji met en poff^on de fa coaroant & et 
fa femme , & perd l'une & l'autre avec 
la vie. Ayitus lui fucctde & efi dipoft 
par Ricimer : qui étoit Rjcimer ? Il ^ 
fait patrice ; il efi roi ; il efi Suive dt 
naiffance. Il met la couronne fur la titt 
de Majorien , £• engage les Suives » les 
Parmoniens & Us autres iaréares du 
Danube à lui obéir. Projets de Ma/O' 
rien contre l'Afrique : ils échouent, Mar^ 
ecUUn rival de Ricimer. Celui-ci fai$ 
périr Majorien , & lui fabfiitut Sivirt 
qui meurt en 4SS', 

à. ANDisquelamort d'Attilaannon- 
çoit la ruine de fon empire, & que l'em- 
pereur d'orient « pour en profiter, rem- 
pliflbit Tes provinces des débris de cette 
puiflànce formidable, l'empire d'occi- 
dent étoit en proie à lofltes les fureurs 
de rambition &; de ia venge^ce. 

Nous avons vu par quel crime Valen- . 
tinien s'étoït fait un ennemi du patrice 
Maxime, Se comment celui-ci , cachant 
fisn reflentiment , àvoit travaillé à per- 
dre Aëtius , pour fe venger enfuite plus 
B iv 
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sûrement 8c plus utilement de ValeotU 
fro:. ie ^^^t\. Maxîme étoitdela même famine 
i.i.ran. que rufurpateur de ce nom quis'étoit rc- 
M. 'kifi! volté contre le grand Théodofe : le deiîr 
Syimu & l'efpérânce de monter fur lè thrôna 
'ij,.'^' étoientaulB entrés dans fon cœur, avec 
Tvro- la fureur de venger le plus cruel des 
J^^ affronts , & tout parut concourir au fuc- 
cès de fes vues. Vaientien fut alTez im- 
prudent pour prendre à fon feryice 
prefque toutes les créatures d'Aëtiiis , 
& Maxime fut affez habile pour cacher 
la part qu'il avoit eue à rallaffinat de ce 
grand homme, crime qui retomba fur 
FempereurâC fur l'eunuque Héraclius,' 
& pour fe faire un mérite auprès d'eux 
du.deiTein qu'il avoit forme de faire 
périr un monftre qui deshonoroit le 
thrône & ne le rempliffoît pas. Si 
Aëlius n'avoit eu à fon fervice que des 
Romains, fa mort n'auroit peut-être pas 
été vengée ; mais entre les ferviteurs 
que fa mort avoit afBigés, tt fC' trouva 
deux barbares que leur honneur oblt- 
geoit à pourfuivre les aflaOIns de leur 
Co»i«. maître : Oftila & Trauftita , à qui Ma- 
tr'ris x'me avoit perfuadé 'qu'ils pouvoiént 
Taauji. fe venger fur Valentinien » fe jetterent" 
'^'.Tyrt fut lui ^ ^"1" fon favori , lorfqu'ils fe 
Prof promènoient dans le champ de Marsy 
^; "** dierent d'abord l'eumique 6e achevé-. 
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Tcnt leilr vengeance par le meurtre de 

Valentien. 

Maxime qui aroit tout préparé pour 
une révolution , monta auffi-tôt mr lo 
thrône, & époufa Eudozîe, veuve de 
Vempereur ; etiTorte que ce malheureux 
prince ne fut pas même pleuré par ia 
femme. 11 eft incertain u cette prin- 
ceffe connoiflbit l'auteur du crime qui 
lui avoit &it perdre fon premier mari; 
mais elle dut ioupçonnn- Maxime ^lorf* 
qu'il lui eut défendu de porter le deuit 
pour Valentiuîen ; & plus encore j lorf- 
qu'elle vit que fes alTaâtns n'étoient pas 
leutement inquiétés par les procédures 
judiciaires , auxquelles donne lieu la 
mort du moindre citoyen. Une conduite 
auffi étrange de la part de Maxime, {ui 
l'adminiâration duquel on avoit fondé 
quelques e/pérances , ^voit déjà fait 
fûupçonner à Eudoxie qu'elle avoit 
reçu dans fon lit le meunrier de fon 
mari ; mais lorfque dans, ce même 
lit &c en fe livrant à des plaifirs qui 
étoient un nouvel outrage fait à Va- 
ientinien & à fa veuve , Maxime lui 
eut dit qu'il n'avoit rien feit que pour 
parvenir, au bonheur dont il jouif- 
ïoit, Eudoxie qui ne pouvoît plus fe 
cacher l'excès de fa home, réfolut de 
l'effacer par une vengeapcâ éclatante. 
B Y 
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Auffi-tdtelle envoya vers Genferic pdur 
lui iivtt dire que fa gloire étoit itiiéref- 
fée à ce que la mort de Valentinien ne 
rêftât pas impunie r qu'elle imploroit' 
elle-même fa proteâion pour fe déli- 
vrer d'un moimre qtii , après avoir fait 
périr Ton maître , avoit encore eu l'au- 
dace d'afpirer à fa veuve , & par une 
fupercherié abominable Tavoît en quel* 
que forte rendu complice de fon crime; 
qu'il-avoit été l'ami & l'allié de Valen- 
tinien , que c'étoit à lui à le venger. 

On croira , fi l'on veut , que Genfe- 
nc ne fut pas infenfîbte à la gloire de 
venger un empereur; mais fa conduite 
prouva qu'il avoit été encore plus vive- 
ment ei^ité à fe charger de cette ven- 
geance par l'efpoir d'amall^r d'immen- 
ies richelTes. A fon approche Maxime 
voulut prendre la fuite ; mais les fervi- 
teurs de l'inipératrice ne lui en laiffe- 
rent pas le tems, il ftit mis en pièces 
avant de forcir de Rome, <& jette dans 
le Tibre. Genferic entra dans la capî> 
taie de l'empire, fans avoir éprouvé au- 
cune réfiAance: il la livra au pillage, 8c 
après avoir donné 14 jours à fon arnlée 
. pour en raitiaffer toutes les dépouilles , 
il fe rembarqua, emmenant avec lui 
l'impératrice Eudoxie , & (es deux lil- 
les Ëudohe & Honoria, Il emncoa- 
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kuffi un grand nombre de captiâ qu'il, 
avojt choîiis entre les jeunes gens leS' 
mieux faits & les artiâes les pbis habi-, 
les. Valeniinien avoit été tué le 17* de 
Mars de Tan 4; f , & Maxime fut tué le. 
14' de Juin. Cette date eil aulS celle du. 
/âc de Rome- 
Un des premiers foios de Maxime sUbXoa 
avoit été de pourvoir à la sûreté des ^/^^^_* 
Gaules , en leur donnant un chef, dont ^wl'r, 
la réputation pût en impofer aux barb^, ï^*^* 
rts j & fur-tout aux Goths , que la mort 
d*Aëtius avoit délivrés de la crainte , £c 
que celle de Valentinien pouvoit déii« 
vr'er des fcrupules. Il avoit jette les yeu:!^ 
fur AvitU5,& l'avoit élevé à la dignité 
f}e maître de l'une & l'autre miuce : 
il ne pouvoit faire un meilleur choix, 
fi l'on en croit Sidoine Apollinaire ; Se 
ce qui me le perfuade , c'eft qu'Avitus , 
après avoir fait de très-grandes chofes , 
s'ëtoit retiré pour la féconde fois dans. 
fes terres qu'il çullivoit de fes mains , 
lorfqu'on lui apporta la commiiEon da 
maître de la milice. 11 l'accepta & par- 
tU auffî-tôt pour aller trouver le roi des 
CiOths. Quoiqu'il n'eût pas avec lui les 
mêmes UaifoDs qu'il avoit eues avec fon 
père, il ne s'apperçut d'aucune di^tinut 
tion dans fon crédit, & il étoit déjà 
décidé 9ue Us GoUÛ n'atuqueroieQt 
P vj 
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Ïoint les Romains , lorfqu'on apprit U 
'oulouie la mort de Maxime & la prUe 
de Rome par les Vandales. L'occafion 
eût été belle pour enrahîr de nouvelles 
provinces > fi les Vandales n^eufTent pas ' 
été les auteurs du mal ;^ maïs l'intérêt 
cflentiel des Viûgoths étoit de s'oppoier 
aux progrès de cette pnifTance rivale, 
& ce fut fans doute ce qui les déter- 
mina à faire celTer l'anarchie, dans la- 
quelle Tempire d'occident venoit de 
tomber. Ils exhortèrent Avîtus à mon- 
ter fur un thrône qui n'appartenoit à 
perfonne, & lui promirent qu'Us fe- 
loient les plus fidèles vallaux de l'em- 
pire, s'il vouloit en être le chef. Avitus 
n'accepta pas pofitivement cette propo- 
£tton ; mais il comprit bien que dès 

Î[u'eUe ferott parvenue à la connoîf^ 
ance des Gaulois , tous les Tufli-ages fe 
réuniroient pour le forcer à accepter le 
diadème. Ce fut aul£ ce qui arriva. Mais 
ce qu'on n'avoit jamais vu , une afTem- 
blée générale des feigneurs Gaulois du 
Romains , fénat plus refpeâable que 
celui de Rome & de Conftantinople , 
déféra la dignité impériale à Avitus , qui 
étoit auffi Gaulois, & lui donna une 

tarde con^fée de la première no- 
lefle. Trois jours après cette éleâidn , 
les troupes s'étaot aJQemblées'avec les 
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feignears, on fît monter Avittis fur un 
triminal de gazon , & onlui ceignit la tête 
d'un totlier militaire ^ le tems & le lieu 
ne permettan} pas d'employer dans cette 
cérémonie les attributs ordinaires de la 
dignité impériale. On peut dire avec 
Idace, qu'Avitus avoit aéja été élu par 
l'armée à Touloufe , & qu'il reçut le 
titre d'Augufte dans la ville d'Arles ,.où 
fe tint raffemblée dont nous venons de 
parler. 

La nouvelle de ce qui s'étoii paflB u. db) 
dans les Gaules, n'eut pas plutôt été ' 
portée à Rome , que le fénat & le peuplé 
invitèrent Avitus à Tenir prendre pof- 
fe^ion de l'empire dans cette infcntutiée 
capitale. Le nouvel empereur fe rendît 
à leurs prières, & des qu'il eût été reçu 
& reconnu par les Romains, il envoya 
desambafîadeursàMarcienpourlui^iré 
part de fon éleâion , & le prier de le 
reccnnoître pour fon collègue. Il paroît P>^>; 
qu'à cette reconnoiflance , qui ne fouf- ''• ''?• 
frit aucunedifficulté,fuccéda une négo- 
ciation pour laquelle Marcien envoya 
auin des ambalTadeurs à Avittis. Il avort 
déjà fait dire à Genferic qu'il eût à cef- 
<er les ravages qu'il faifoît en Italie, 
'& à rendre les princefTes qu'il avoit 
emmenées captives : Geaferic avoit 
{EU peu d'égard à cette fommation j U 
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ne fit pas plus de cas d'une autre déclara* 
(ion que lui fit &ite Marcien en l'acconi- 
pagnantdeinenaces;Genfericreniitauffî* 
tôt en mer pour aller ravager l'Italie 6c 
la Sicile. Il paroît cependant qu'AvituSL 
avoit dès-lors fait un traité avec le ro^ 
des Vandales , puifqu'à l'occaftoa de 
cette féconde irruption , il lui envoya 
des ambafladeurs pour lui déclarei; 
que s'il ne fe Ibuvenoït pas des traités 
'' qu'ils avoient faits précédenunent , 6c 
qu'il ne fe réfolût pas enfin à les obf 
ferver, it marcheroit contre lui avec 
toute fon armée , & avec autant de 
troupes auxiliaires qu'il en pourroit 
ramafTer. Ces menaces d'Avitus furent 
auHi vaines que fon règne fut court 
6c fa puifTance chancelante. Les Goths 
l'avoient porté fur le ihrône , un 
$uève l'en précipita. Faifons connoître 
«n peu de mots l'ennemi d'Avitus : il 
ne nous ell pas étranger , puîfiju'it 
étoit Stiève & qu'il eut part aux mal- 
heurs de l'empire. 
SiJoûu Un prince desSuèves avoit époufé 
'jtpoii. une fille de Vallia , roi des Vifigoths , 
^aXr.fiC c" avoit eu Ricimer ou Richimey 
g6ù, qui efi ce même Siiève dont nous par- -^ 
Ions. Il étoit entré au fervice de l'em^ 
pire avec une bande de barbares qui 
i^toientappar«auDentl«sfujets, ôc avec 
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lefquels il s'étoit fignalé en plufieura 
occatiotis, fur-tout contre les Vandales, 
ce qui Tavoit fait élever à la dignité de 
Patrice ; car on peut croire , fur la foi 
de Viâor , qu'il en étoit déjà revêtu , 
lorfqu'il força Avitus à i"e démettre dé~ 
l'empire. Il paroît même qu'il le battit 
avant de le dépofer ; & comme il ne lut 
donna point pour lors de fucceiTeurs , 
on peut croire que des raifons particu- 
lières l'engagèrent à prendre un parti 
auffî violent: 

Nous ne connoiflbns peut-être pas 
affez l'état où fe trouvoit alors tes affai- 
res de l'empire pour deviner quelle» • 
C>uvoient être ces raifons. Les Vanda- 
s faifoient une guerre cruelle aux Ro- 
mains dans toute l'étendue de leurs ter* 
res maritimes. Ricimer les avoit battus 
dans l'île de Corfe , Se , fi l'on en croit 
Sidoine Apollinaire, il fut toujours le 
plus diingereux ennemi de Genferic , 
qui de fon côté le hatlToit mortellement. 
La raifon en était , dit le même auteur , 

3ue le roi des Vandales avoit beaucoup 
e peine à perfudder le public qu'il fût 
£ls du roi auquel il prétendoit devoir fa 
nailTance , parce que fa mère ayant été 
efclave& maiiée, elle ne put donner un 
fils à ce prince qu'en fe rendit coupa* 
hit d'adultère : la naiâàace de Riùmejç 
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étoit âoac pour lui un objet de jaloadef 
puifqu'elle lut donnoit âroit' à deux 
royaumes , à celui des Suèves par fon. 
père , & à celui des Goihs par ia mère • 
fille de Vailia : mais de plus Genfeiic (e 
ibuvenoit encore de tout le mal ({ue le 
ffrand-pere maternel de Ricimer avoit 
uit aux Vandales Se. aux Alains. Juf- 
qu'ici on ne voit point pourquoi Rici- 
mer pouvoil haïr Avitus , à-moins qu'il 
ne lui reprochât le traité qu'il avoit d'a- 
bord fait avec Genferic , 6e qui n'avoït 
point été exécuté , ainfi que nous l'avons 
déjà vu. Je ne fais même û Ricimer 

•avoit jamais reconnu Avitus , auquel 
il ne pardonna peut-être pas d'avoir dût 
en partie Ton éle^on aux Vandales , 
ainS que nous l'apprend Idace. 
■ Une autre raifon du parti que prit Ri- 
cimer, fut certainement la conduite que 
tint Tempereur à l'égard des Goths & 
des Suèves. Le petit-fils de ValHa ne 
pouvoit êtrerami de ia famille régnante 
des Vifigoths , qui s'étoit élevée iur les 
ruines de celle à qui il appartenoit par 
fa mère ; il femble même qu'il eut des 
prétentions au thrônequ'occupoitTheo- 
deric : qui fait fî ce ne ftit pas lui qui en- 
gagea Riciarius , roi des Suèves, à faire 

.plufieurs entreprifes fur les Romains 
(l'£fpagne ? Mais il ne dut point pacdon« 
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nêr à Temperéur d'avoir autorifë le roi u. oH 
des Viligotbs à attaquer les Suèves : il ■'•^ 
dut le lui pardonner d'autant moins, que ^ ^^' 
cette guerre devint funefte k fa nation , 
puifque les Suèves fiirent prefque dé* 
trui.ts , & que leur roi fut obligé de 
prendre la fuite. Il paroît qu*il voulut fe 
réfuter en Italie ou Ricimer étoit tout- ' 
pui&nt ; mais une tempête dont il fut. 
aflailli dans les mers de Tofcane , Tem-^ 
pécha d*y aborder , & le fît tomber en- 
tre les mains des Viiîgoths , qui après 
l'avoir chaffé de fes états lui ôterent 
encore la vie. 

Un autre grief de Ricimer , fiit peut- 
£tre quelque négociation qu'Avitus en-' 
tama avec Marcellien , dont nous ver- 
rons qu'il fiit toujours l'ennemi capital. 
Marcellien avoir été attaché au patrice p^^^ 
Aëtius> de même que Boëce qui avoit j,tttt. 
été aïïaffiné avec lui : mais il avoit été »"*'''■'• 
plus heureux que fes deux amis , p\iif- t^,Wt 
qu'il avoit trouvé le moyen de fe rëfu- ByMi. 
gier dans la Dalmatie dont il avoiC'fait"^ '' • 
fbulever les habitans , & où il s'étcût 
fortifié de manière qu'ayant refîifé d'à- 
béir à l'empereur , perfonne n'ofa l'at- 
taquer dans Tazyle qu'il s'étoit faità~ 
C'eft Procope qui nous apprend cette 
anecdote; mais il fe trompa lorfqu^il 
dit que Marcellien ne fut point at- 
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taqué dans la Dalmatie. Hunntmund ,' 
roi des Suèves orientaux , t'y aRa- 
qua , ainfi que nous l'apprend Jornan* 
dès, quoiquil ne nomme point Mar- 

rrifau , cellien. Obfervons au refte que dans. 

f-f'. la fuite l'armée de Marcellien futpref- 
que entièrement compofée de barba- 
res » ce qui doit nous engager à croire 
qu'il avott fait alliance avec les Oftro- 

foths ennemis des Suèves, comme les 
lomains, 5e peut-être Ricimer lui-mê- 
me en leur nom , avoient fait alliance 
avec les Suèves , & leur avoient confié 
la garde de Comagène. Voici donc ce 
que Jornandès raconte de cette expédi- 
tion. 

Hunnimund , roi ou général des Suè- 
ves , paiTant par la Pannonie pour faire 
le dégât daas la Dalmatte , s'empara de 
tous les troupeaux qu'il put enlever aux 
Goths, & continua fa route. Mais après 
qu'il eut exécuté fon projet > comme ii 
retournoit chez lui > Theodemir , frère 
de Valamir, roi des Goths, l'attendit au; 
paflage , Se ayant appris qu'il étoit 
campé auprès du lac Pelfode , où il avoic 
réfoiu de pafler la nuit , il l'attaqua lorf- 
que fon armée étoit enfevelie dans le 
plus profond fomméil , le prit avec tous 
ceux des ^ens qui n'àvoient pas palTé 
par le fil de l'épée , U le força de ie 
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Tèdonnoître fpn vaiTal. Mais bien-tôt 
mrès il lui pardonna , l'adopta pcHir fon 
nls & le renvoya dans la Suévie avec 
tous les Suèves qui avoient été fes pri- 
sonniers. Ce ^it rapproché des circonl^ 
tances dont je viens de rendre compte, 
me paroît indiquer que dès-lors Ricimer 
^toit ennemi de Marcellien , & qu'il lui 
fufcita pour ennemis les Suèves orien- 
'taux y avec iefqueb il eft trè»-vraifeni- 
blable qu'il avoit de grandes liaifons. 

Un Annalifle affbcic Majorien à Ri- j^^, 
cimer dans l'exécution du projet formé jimt. 
contre Avitus. Sidoine Apollinaire paffe 'g^Jf* 
bien légèrement fur cette partie de la («>.«. 
vie de Majorien , & ne dit rien de l'at- 
tentat de Ricimer. Mais il nous lailTe p^,^ 
entrevoir de très-grandes liaifons entre M';■^ 
le général Romaine les nations barba- '"'** 
res, dont, félon lui, il ajouta les forces 
à celles de la république. Il nous ap- 
prend encore que le patrice Aëtius 
ayant conçu quelque ombrage des ta- 
lâns ou des projets de Majorien; car 
je doute qu'un fonge 6c des préfages 
aient caufe fa dîfgrace , il lé remercia 
de fes fervicés, Ôc lui ordonna de fe re- 
tirer dans fes terres « où il refta jufqu'à 
ce Que l'épée de Valentinien eût ter- .^_ ^^^ 
nHne par un coup fatal la deftînée d'Ae- 
Kùis. Alors , dit eocoie le poète , ce ma^ 
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heureux prince ayant voulu réunir à fffll 
troupes Palatines toutes celles" dont le 
.pairice avoîl difpofé , pour le faire avec 
plusdesûretëtilappeltaMajorienauprès 
de tui. Mais rien ne pguvoit arrêter la 
.vengeance qu'imploroit le iang d'Âë- 
tius : en vain Valentinten raflembla un 
grand nombre d'hommes, les cœurs de 
cette multitude étoîent loin de lui : en 
Vain il facrifîa de nouvelles viâimes ; il 
étoit lui-même celle qui, pour le mal- 
heur de l'empire , devoit être immolée 
aux mânes d'Aëtius. Mais la providence 
qui veilloit encore à la confervation de 
la république , préparoit déjà le règne 
de Majorien , m s'il ne commença pas 
dès-lors à régner , ce fut un effet de la 
mauvaife étoile qui eovioit à l'empire 
un chef auâi capable de le gouverner, 
& qui pla^.a d'autres empereurs fur un 
throne qui avoit été laîué aux Céfars. 
Cependant Rome ayant été prife , ce 
fut Majorien qui créa , pour ainfi dire , 
cet empire qu'il devoit pofféder un jour. 
Mais A vitus élu dans les Gaules , n'eut 
pour lui ni le fçnat de Rome , ni Rici- 
merqui en difpofoit, ni Majorien que , 
favonfoit Ricimer; &: il fut enfin forcé 
d'abdiquer 5c de fe réfugier dans les 
Gaules , après avoir été rait évêque de 
Plailànce malgré iui. Il imploroit ea vain 
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ralEOaace des Goths qui faifoient alors 
la guerre en Ëfpagne iive« toutes leurs 
{orçe& Se ayaqt leur roi à leur tête; U 
ne lui fut pas poffible d'en tirer aucun 
Recours , & il mourut abandonné de 
tous ceux qu'il l'ayoient , pour airtfi 
«lire , forcé à monter liir le thrône. Set 
malheurs rejaillirent iiir les Goths t ïU- «.^ 
cimer qui «voit puni Avitue de fesliai* 
ibnsaveceux, leur fit déclarer la guerre, 
^ les Rojpaifis la firent avec quelque 
fiiccès. ' 

■ Ce contretems obligea Theoderic i 
Sortir derETpagne & à Faire lapaixavee 
les Suèves qui eurent encore un roi. Il 
eu vrai qu'il étoit étranger , s'il faut es 
croire Jornandès « puisqu'il étoit Vame 
d'prigine ; mais la famille & une tribu 
de fa nation pouvoient très-lùen avoir 
été incorporées à la nation des Suèves', 
dés le tems où ceux - ci avoient quitté 
la Germanie. Il s'appelloit Achiim ou 
Agrivoulf, félon Jomandès, & Agilulf 
félon Idace ; mais fuivant ce même auf 
teur, il mourut avant d'être affermi fur 
le thrône , & la paix ne flit pas de Ion-, 
gue durée entre les Suèves 8c les Goths^ 
%x récit dldace fuppofe que cette na^ 
tioaAaatorspartagée entre trois princes 
fjui paroiffentjivoir pris tows 1«5 trw )p 
iiirfderois* 
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, L'empire Romain éprouvait ators Ttf 
malheur contraire : depuis la dépofitioh 
d'Avitus arrivée en 456 jufqti'au pre- 
mier d'Avril de l'année fuivanle , Rome 
n'eut point d'eoipereurs , & RJcimer 
gouverna l'occident ; qui fait même fi ce 
ne fut pas lui qui éleva Majorien à la 
dignité de maître de la milice au mois 
de Mars de l'an 457? Ceffbndant oit 
avoit négocié avec l'empereur Marcleh 
iiir le choix du collègue qu'il falloit lui 
':donner en occident , on négocia de m&* 
tne avec Léon Ton fuccefTeur ; &c enfin 
l'agrément de' ce prince , le fùf&age du 
fénat , le choix des troupes, &rurtout la 
£iveur de Ricimer, élevèrent Majoriea 
fur lethrône impérial. Ainfi &rent difli- 
pés tes projets de Marcellien qui avoit 
voulu fuccéder à Avitus , Se qui pen- 
dant la vacance du thrône avoit feit tous 
fes eâbrts pour profiter des troubles 
SUoàu de l'empire. II avoit même déjà nommé 
u^' "" préfet du prétoire pour gouverner les 
ég^iî. -Gaules ; & comme il avoit conféré cet 
emploi à un homme qui avoit beau- 
■coup de crédit dans cette province , il ne 
i'avoit pas choifi envain ; mais fa fa^Hort 
•ne put fe foutenir contre celle de Majo- 
*ien .lorfque celui-ci eut été déclaré em- 

gereur iKle nouvtau préfet des Gaules 
t fa paix à des conditions avuttageufe»; 
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-Tlictnier avoit peut--être compté 
gouverner l'empire tous le nom de Ma- 
jprien ; mais ce prince > dont aucun hif- 
torien n*a parlé fans en faire l'éloge , ne 
pn^voit avoir les mêmes intérêts que 
Ricimer : auflî, bien-tôtaprès fon avéne- jj. Oh 
ment à l'empire , fit- il une paix folide ^rÙ"*^ » 
avec les Vilîgoths , qui éioient ennemis b,}^/. 
des VaniJales y & qui par cette raîfon '■ '-r^ 
dévoient être les allies de Tempire ; '*' 
puîfque foii intérêt eflentiel étoit de 
raire cefTer les courfes des Vandales , 
de délivrer les trois princeifes qu'ils te- 
naient captives, Scde reconquérir l'A- 
frique qui étoiî le grenier de Rome & ' 
deritalie. Une autre précaution qu'il 
prit pour fe mettre en état de commen* 
cer cette grande entreprife, fiit d'aflu- -- 
jettir ou de s'attacher toutes les nations 
qui habitoient alors fur les terres de 
1 empire, n y employa les armes' & les 
«négociations', dit Prifcus , en quoi il 
<eft parfaitement d'accord avec Sidoine 
Apolinaire. 

' Majorienfaifoit conftraîre une flotte 
jformidable -fur les deux mers qui bai- 
gnent les côtés de l'Italie , 6c y em- 
ployoit les fOrêts de l'Apennin & les 
grandes ftunmes qu'on lui envoyoit des 
Gaules r fa flotte devoit être plus nom- 
breufe que ceUeqai avoit rendu Céfar 
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Oâave vainqueur de Cléopatre,' 81: 
le poëte préfageoit qu'elle ne devott pas 
être moios heureufe, puifque MajoriçQ 
n'étoit pas inférieur au vainqueur d*Ac- 
jlum , &C que le mime luxe , la mêoi? 
molefle qui avoit régné à ta cour 'de 
Cléopatre , régnoient alors à la cour de 
Genleric. Majorien avoit déjà tait voir 
combien éioienl méprifables 'ces Van- 
dales qui faifoient trembler l'empire 
depuis le détroit jufqu'iiux mers de la 
Grèce ; il les avoit attaqués dans la 
^Campanie fie les avoit forcés de regagner 
leurs vaiSeaux avec beaucoup de pré^ 
fipitation. 
j>i Ml. Procope raconte une anecdote iiagur 
^ttfj!' ^^"^ ^^ ^* ^^^ ^^ Majorien ; il prétend 
que voulant connoître par lui-mêmç 
1 état où fe trouvoit l'Afrique, il nomma 
^des ambaHadeurs pour ta cour de Genp 
Jeric y & fe mit lui - mênie du nom* 
' bre , après s'être peint tes cheveux ; 
parcequetesaYaiite;Ktrèmenient blonds, 
couleur rare chez les Romains, il aurojt 
pu être reconnu fans cette précaution. 
T'ont ce qu'il vit en Afrique ne fervk 
qu'à l'affermir dans I9 réfolution qu'il 
avoit prife , & il revint en Iulie bâter 
ies préparatifs qu'il ayoit ordonnés. 
Mais comme il ne comptoit pas dé- 
puter t'empire de la mer aux Yand^e^, 

Si 
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Se qa*U ne &ifoît équtpper une flotte 
^e pour tranfporter en Afrique une 
^ aroiée de terre , il talloit , avant tmit , 
qu'il s'affurât d'un nombre de troupes 
faiffifant pour n'avoir rien à craindre des 
armées fcxmidables que Genferic pou- 
voit lui oppofer. Ce prince avoit incor> 
pore la nation des Alains à celle de 
Vandales , & quoiqu'il n'en eût pas fait 
autant des Maures , il pouvoit aufit 
compter Air eux depuis la mort de 
Valeniimen , qui avoit déterminé ces 
peuples à fe foumettre à lui. 

Majorien entreprit alors ce qu'aucun siJoàa, 
empereur n'avoit entrepris depuis long- f^pouT^ 
tems : il appella à lui toutes les troupes *''^ 
quiavoient letirs établiflemens le long 
du Danube. Toutes ces bandas guerriè- 
res que le nord avoit envoyées vers 
le n»di:toute5obéirent,ditle poète, Se 
fe rangèrent fous fes drapeaux. Le Baf- 
terne , le Suève , le Pannonien , le Neu- 
re , le Hun , le Gète , le Dace , l'Alain ^ 
le Bellonothe , le ^gien > le Boui^- 

Ênon , le Vefe , l'Aliie , l'Oftrogoth, le 
ilalte , le Procrufte , le Sarmate , le 
Mofque ; tous les peuples qu'avoit en- 
fantés le Caucafe , &c tous ceux qui 
avoient bu les eaux du Tanaïs fe mirenc 
à la fuite des aigles Romaines , & fe pré- 
parèrent à combattre poujr le même eah 

LM'. ■..Google 
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pire qu'ils avoîent fi Couvent fait treni'^^ 
bler. Que ne peut pas la fortune d'unfeul 
borame , ajoutent le pané^ynûe? Mais 
it écrivoit lorfque Majorien étoit ea-> 
core à Lyon , Se il y avoit loin de-là À 
Carthage. Au refle la docilité des Bar-i 
bares n'eil pas fi extraordinaire que Si* 
doine Apollinaire nous la reprél£»tr, û 
l'on fuppofe , ce qui eu très-vraîTeci'- 
blable, qu'il n'y eut qu'une très-petit« 
partie des nations qu'il nomme qui fe 
rendit dans le camp de MajorieD , fie 
qu'il dut cet avantage au crédit que 
Ricimer avoit fur les Barbares , beau- 
coup plus qu'à fon propre crédit ou à 
rautoritéinipériale,querefpeâoientpm 
les enfans du Tana'is âc du Caucafe. ^ 
Je ne m'arrêterai pomt.à faire connoî* 
tre les peuples dont Apollinaire &it le 
dénombrement. Les Baâernes , les BeW 
lonotes, les Bifaltes &c les Procrufies 
font autant de noms qu'il n'a été perr 
mis (p'à un poëte d'employer : les Suer 
ves , les Pannoniens fie peut - être les 
Heures Ibot les barbares de la Savie & 
duNorique; lesDaces font les mêmes 
que les Huns ou les autres Barbares qui 
habitoient la Dace : j'ai dép parlé fie JQ 
parlerai encore des Rugiens , -des Ve- 
îes, des Alites fie des Moques : fî tes 
Gètes fie les ûûrogoihs ne font pas ici 
un même peuple , iltaut que le. poëte 
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\£a. défigné par le premier de ces aoau 
quelque tribu Gothique qui ne faifoic 
point corps avec les lujets de Valamir ; 
liiais ie crois qu'en général les Goths fie 
les Ollrogoths fe trouvèrent alors en 
trèS'petit nombre dans le camp de Ma- 
jorien , & que ceux qui s'y rendirent ne 
(e firent point par autorité publique. 
Les Sarmates éloient les mêmes qui 
avoient reçu des terres dans la balTe 
Pannonie& dans la haute Moefie. Quant 
aux Alains , il ne faut pas les confoa- 
dre avec ceux qui avoient alors leurs 
établiflemens dans les Ganles. Quelque 
raifonnement qu'aient pu faire fur ce 
paflage & Daniel fie du Bos , il n'a au> 
cun rapport avec les Gaules ; ii n'y eft 
parlé que des Barbares du Danube » fie 
le poète n'a pas dû mSme faire mention 
des Gaulois & des Barbares établis dans 
les Gaules , puifqu'il décrit l'armée de 
Majorien , telle que ce prince la forma- 
dans -les plaines de la Ligurie , aifili que 
nous l'apprend Procope , 8c telle qu'elle 
étoit avant le paflage des Alpes ; peut- 
être même les autres troupes que Ma- 
jorien tira des Gaules en grand nom- 
bre , au rapport de Prifcus ^ ne l'avoîent- 
elles point encore joint, quand Apolli- ' 
naire prononça fon panégyrique; on 
n'en peut cepeadaot pas conclure que; 
C ij 
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les Gaules qui avoient déjà fourni 
mux dépenfes de la'flotte, fiilTent encore 
agitas par la l^âîon de Marcellîen. 
Ce qui fuit mérite encore plus notre 
' attention. Déjà y dit le panégyrîfte , vous 
aviez levé votre camp , &' des milliers 
de foldats vous fnivoient fous des dra- 
peaux diiîérens ; une feule nation 
vous refufe fes fervices. Cette nation 
étoit revenue depuis peu des bords du 
Danube , & elle en étoit revenue plus 
cruelle que de coutume &i. plus indomp- 
table. La guerre l'affranchit de toute 
domination: Tuldila L'anime & lui int^ 

Î lire cette férocité qui lui fait chercher 
es combats là où elle doit en trouver la 
punition. Alors vous reprenez les ar- 
mes que vous veniez de ijuiticr ( après 
avoir chalTé les Vandales de l'Italie ); 
cependant vous différez le cbâtiment de 
cette rébelliofi : mais en épargnant cette 
nation féroce , vous devenez pour elle 
l'auteur d'une difgrace plus affreufe» 
Une niain toujours armée pour vous, 
& plus foigneufe que vous-même de vo- 
tre confervation , n'imite point votre 
modération: elle attaque les rébelles, 
& leur entière défaite ell le fruit d'un 
feul combat. Vous partagez leurs dé- 
pouilles à ceux qui ont été fidèles, âc 
ceux-ci , effrayés par cet exemple re- 
f olveot le prix de leur obéiffance io, 
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inSme tems qu'ils apprennent ce qu^il 
en coûte pour n'avoir pas obéi. Aînfi 
cette révolte nous devient double- 
ment utile : les coupables font punis , 
&c les barbares craignent de le devenir. 
Le panégyrifte décrit enfuite le paf- 
fage des Alpes y exécuté dans le cœur de 
l'hiver , Se par un froid tel qu'un bar- 
bare , du nombre de ceux qui avoient 
pafle le Danube > fut entendu iê répandre^ 
en Aiurmures contre une entrepfife à 
laquelle s*opp6roit la nature, & que 
n'auToient pas même tentée les peuples 
& le& rois accoutumés aux frimats du 
nord . Ceci peut être une fiftion du poëte , 
auilî-bieii que la réponfe faite par Ma- ' 
jorien aux plaintes de ce barbare ; mais 
il n'en eft pasmoins prouvé qu'il y avoit 
dans l'arniée de Tempereur un corps de 
troupes qui avolt pané le Danube pour 
le venir joindre. Nous voyons aum par 
l'ordre dans lequel Apollinaire raconte 
ces faits , que La nation dont jl parte fe 
révolta ou dans l'Italie même ou dans 
une contrée vc»fine de l'Italie, & avant 
que Majorten eût paflé les Alpes ; mais 
ce qui mérite auffi beaucoup d'attention, 
c'en que cette nation avoit déjà habité au 
midi du Danube , puifqu'elle revint du 
pays oh elle s'étoit retirée , plus féroce 
& plus indomptable qu'elle île l'avoit 
i C îii : 
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encore été. Cette féconde émigratioti 
étoit même afîez récente , forfqus 
Majorien pafla les Alpes à la fin île 
Van 458, pendant Tannée defon con- 
sulat ; aînh qu'on le voit par fon pané- 
gyrique , & par la chronique de CalTio- 
y ^ dore. Enfîn nous favons que le chef de 
*. ' cette nation , celui qui la porta à la ré- 
volte^ s'appelloit Tuldila , nom Teuto- 
niqiie ou Gothique , mais d'ailleurs in- 
connu dans l*hijtoire de ce liede. Mal- 
gré toutes ces nations que nous fournit 
Je panégyrifte de Majorien, il efl très- 
difficile de deviner quelle peut 'avwr 
été cette nation ; & d'autant plus qu^it 
ne paroit pas nature! de la chercher en- 
tre celles qui, félon ce panégyrifte, 
âvoient fuivi les drapeaux de Pem- 
^ereur. Or de toutes les nations que 
iious favons avoir habité pour lors dans 
le voifinage du Danube , les Gépides 
& les Hérules font les feuls dont Apolli- 
naire ne ^e pas mention ; & encor» 
n*eA-il pas vraifemblable que ces nations 

Î|uî étoient très-nombreufes & très-puit 
antes foient paiTées en corps au midi 
du Danube , fans que l*hiftoire ait h\t 
mention d'une telle entreprife. 

Une autre difficulté confifte I favoîr 
quelle fut cette main attentive aux inté- 
rêts de Majorien qui fit la guerre à la na- 
tion inconnue, & qui la vainquit ians que 
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Fenipereur eût eu part à la défaite. On 
pouiToit croire que le poète a voulu 
parler de Rlcioier , s'il n eniployoit pas 
hsmotsvefirum pudortmfprev'u, qui ns 
peuvent s'entendre d*an premier c^- 
der de l'empereur » tel qu'étoit Rici- 
mer. Je crois donc que ce fîit un autre 
peuple barbare qui punit les rébeUes de 
leur dérobéîflance oc de leur invafion. 
L'entreprtfe de Majorien échoua comr 
me échouent prefqûe toujours celles que 
fait par mer un état qui n*eft point 
maître de la mer. Genferic couvroît U 
Méditerranée de fes flottes, fie comptoit 
bien emçécher le paflage de l'armée Ro- 
niaine ; il avoit auffî prévu le cas oh 
Majorien luî auroit dérobé ce paflage» 
& ^ét<»t préparé à le rendre mutile » 
en ruinant toute la côte qui s'étend de- 

Suis le détroit jufque dans les environs 
e Carthage ; par-là il mettoit les Ro* 
mains hors d'état de fubfifter fans le fe> 
cours de leur flotte , ce qui réduifoit ta 
guerre de terre à une guerre de mer , 
Sans laquelle il étott aifuré de la fupé- 
riorité. Mus (a première espérance ne 
le trompa pomt : la flotte Romaine avoit 
fon rendez-vous près (Jp Carthagène oii 
devoit fe Ùàxt rembarquement ; elle fut 
■^lée avant que Magoried eût pu eii 
fure ufage , Se ce prînce qui émt Jéja 
C iv 
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en£fpagne fut obligé de retouner daoft 
les Gaures , uns efpérance de fe relever^ 
au-môins. de fitôt » d'ua écbec fi ter-> 
cible. U étoit encore dans la ville d'Ar- 

\, Ifis en 461 , Tous le conlulat de Sévé* 
rimis,'Ou bien il y itott revenu après 

' être retourné en îlalie , ainfi que paroît 
ie dire Idace. 11 nous apprend encore 
qu'avant d'entrer en Efpagne , il avoit 
ioint fa médiation à celle de Théoderïc i 
roi des Viâgoths , pour rétablir la paix 
entre les Gdths &L les Suèves ; il parle 
auiS d'une ambaffade envoyée aux Van^ 
dales par ces deux princes pour faire la 
paix avec' eux » 6c cette ambaâàde 
paroît être celle dont Majorien fe 
chargea lui-même * au rapport de Pro^ 
cope , & qui fut fans effet. M eft incer^ 
tain s'il avoit mieux réuâi à faire la paix 
avec les Suèves- & les Hérules d*Ef- 
pagne ; mais il ne l'ell pas que rexpédii» 
tion contre l'Afrique ayant manqué- ,' 
Népotten , maître de la milice dans les 
Gaules, & Sunnéric, l'undes géné- 
raux de Théoderic menet^nt une armée 
contre les Suèves, 6e ravagèrent lenr 
pays. Cette guerre ne ait pas de tongaâ 
durée , puifqu'^rès quelques allées & 
venuçs la paix fut conclue dans -la 
mêm^ aAn^:«nttâ Théoderic Sc le*. 
?Hè3f«*i-.. ;<.;.:■ .■ -.■■., ■": 
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. n mcparoît que ces changeoieas de: 
fyilême, relativement aux Siièves d'Ef- 
pagne ^ëtoieot liés avec ceux qui arri- 
vèrent dans les affaires de Majorien. A 
peioelagrande entreprife avoit tîchoué ^ 
que Geniiïric avoît demandé la paix 
à ce prioce. Quoique du Bos n'ai( point 
iti £ fa propofition avoit été accep- 
tée y nous pouvons alfurer qu'il y 
eut un traité conclu entre Majorien oC 
Genrecic, qui avoît fait des tentatives 
inutiles pour obtenir la paix avant la 
deilruâion des trois cens vaifleaux de 
Majoiien. ,. mais q,ui renouvella avec ft^»»» 
plus de fuccès ceS' mêmes tentatives ^f* **• 
lprfq.u'il n'eut plus rien à craindre pour 
l'Afrique r preuve certaine que Genfe- 
ric étoit plus habile que Majorien, fî 

gouttant l'empereuE Romain étoit au(U 
bte que lui de négocier ou de faire 1% 
guerre à fon choix. Je dis qu'il y eut un P. ^, 
traité entre ces- deux princes , & je le 
(Tis fous Fautûrité de Prîfcus , qui nous 
apprend en même tems que Genferic fe 
moqua des engagemens qu'il venoit de 
contraÛer^ne rendit point les prinçef- 
fes captives,, & envoya une armée de 
Vandales & de Maures dans Tkalie &C 
dans " la Sicile. Majorien- ne. Je punit: 
point de cette perfidie : Ricimer avoit 
(leia ^ugé à proijos de détruiiie fon o^ 
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vrage. On dit que Majorien étoit en. 
marche pour aller faire la guerre aui^ 
Alains qui ravageoient les Gaules, lorf- 
e.4$. que Ricitner le fit aflaflînerfur les bords 
de l'Hyra auprès de Torione, & on IC 
dit fur l'autorité de Jomandès ; mais 
idace eft plus croyable , lorfqu'il dit 
que Majorien revenoit alors des Gaules» 
qu'il mettoil ordre aux affaires de l'em- 

{)ire , & qu'il fe propofoit d'aller à Rome 
orfque le patrice le fît aflafllner. La rai- 
fon pour laqïielle je préfere le récit d*[* 
dace à celui de Jornandès , efl que fon 
autorité doit l'emporter fur celle de cet 
abrévîateur , & qu'elle s'accorde mieux 
avec ce que nous favons certainement 
que Majorien étoît dans les Gaules en 
_ Mar. 46 1 , & qu'il y célébra les jeux du cîr- 
^[j^'' que. On ne peut donc fuppofer qu'il 
foit parti des Gaules pour aller en Ita- 
,lie,'& que de l'Italie il foit retourna 
dans les Gaules depuis le tems où fe 
célébroient les jeux dont nous avons 
parlé , jufqu'au tems oh il fut tué ; foit 
que nous difions avec Petau que fon 
arntée fe révolta le 1 d'Août , & qu'il 
fut tué le 7 du même mois; foit oue, 
Temtt, fuivantla chronique de Viâor, de l'édi- 
''^'■^' tien de Canifius, nous rapportions la 
proclamation de Sévère fon fuccefleur 
aux nones de Juillet de cette même an- 
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Itîe. Ce qui a pu tromper Jornatulès , 
cfeft qu'il a bien fu qu'il y avoir alors des 
Alains dans les Gaules, 6c qu'il a ignoré 
(^^1 y en avoit auffi en Italie ou au 
ilord de cette province vers le Danube. 
C'eft cependant de quoi on ne peut 
douter, fi l'on ùàt réflexion, i°. que 
les Alains combattirent contre les fils 
d'Attila; i". qu^iIs faiToient partie des 
troupes du Daiiube que Maiorien con- k^^, 
duifiten Efpagne ; 3*. qu'en la troifieme M,fi. u 
année de l'empereur Sévère , ou en l'an ^^^„, 
464 vBeorgor, roi des Alains, fut vaincu p'g- 9>- 
& tué par le pairice Ricimer , auquel le ^â'Z'^ 
comte Marcetlin donne à cette occaiion dron. 
le titre de roi, & quece fut auprès de Ber- 
game ville de la Vénétie , oh Beorgot 
avoit feit une irruption , qu'il en Ait puni 
far le patrice. 

'Mais n'oublions pcnnt une circonflancr 
£nguliere de la mort de Majorien : Rici-' 
mer le tua, dit l'annalifteECpagnoI, après 
y avoir été encouragé par le confeil des 
Suèvgs. Quels étoient ces Suèves , Se 
de quel peuple étoit roi Ricimer ? Ce 
fbnt deux quefHons auxquelles il feroit 
peut-être aflèz difficile de répondre , par- 
ce qu'il y a autant de raifons pour une 
opinion que pourl'autré: mais finou&fup- 
pofons que Ricimer ayant toujours fait 
ra-réâdeftce etr Italie , V ày anrjoui d'aune 
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pui^nce abfolue , l'ayant défendue cDir^ 
tre les Alains, ayant été ennemi per— 
fbnnel de Marcellîen <|ut occupoit la 
Dalmatie , ayant procuré à Majorietï. 
TobéilTance des peiiple,s voiiins du Da— 
riiibe, il dev.ok avoir un corps.de trou- 
pes allez confidérable dans la province 
C|ui étbit le centre de fa puillbnce , Se 
qu'il ne pouvoit l'avoir fans qu'on, lui. 
eut affigné des quartiers pour fournira. 
fa. fubfiftance , & pour fervir de domi- 
ciles &i. de retraites aux ^milles des Bar- 
bares qui le compofoient ; fi , dis-je , l'oa 
fait ces réflexions &c fi l'on ajoute que 
l'hiftoire des Suèves Efpagpols ne fait 
aucune mention de Rîcimer , comme.- 
ayant eu part à leur obéiflànce , en. 
même lems que Ton conviendra qu'il a. 
dà s'intérefler au.fort des Suèves d'Ef* 
pagne, l'oncrolra plus facilement en- 
core qu'if régna fur une itibu de cette, 
lelque tribu de 
irra s'empêcher 
n fut tue dans. 
ouÂvituGàvoiti 
la paix avec les. 
Lierre aux Suè- 
[uent it traitoit 

re , dît le çgmttt 
(Quis leiangagiç 
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ïeS' Grecs: ilîe cbana lutinâme poucr 
coUegoe à Tenipereur Léon dans le con-^ 
iiiJat de l'an 462 , & ne fitt reconnu à 
Conftantinople nî en cette qualité ni en 
celle d'empereur. Selon Marcellin, Léon> 
fiit ieul coniul ; les feftes Siciliens & l'aHc 
nonyme de Scaliger lui donnent pout 
çollegue SerpenCtus. Il y a de Jaconfu- 
ûoa dans la chronique de Viûor ; Ie& 
iaftes capitolins-ronf le feul. monument: 
oîi le «onfulat de Sévère, ait été con- 
signé clairement Se authentiquementj 
Procope iv'a pas daigné le nonuner entre 
les empereurs d'ocadent. FriicusneÊùC 
point mention de lui^, mioiqu'il- parle 
des aââires de l'empire d occident loua 
ion règne.. Sidoine Apollinaire ne le-, 
nomme que pour dire que fa. mort iiit 
naturelle it augmenta le nombre des. 
dieux , Se rt le dit dans le panégyrique' 
d'Artémius ; ce qui fuppofe une recon- 
noilTance quelconque de la part de& 
Romains orientaux;, mais il ajoute que 
Ricimer fut feul chargé des deftinées de 
l'empire, & il fait de ce patrice l'é- 
loge le^plus magniiîquei Enfin il efl; évir- 
dent que Sévère futjla cré'atore & l'ef- 
claved'u^ patrice, '.qu'il- ne fiit paS d'a■^ ■ -1 
Bord, reconnu en,ôrient,,,fii::qu!ll n'y fut ■ ■■ . 
famais- efiiroé. Apollinaire fait même '"^V 
jaiendre que. la bonne int^ligence fiiç ^^ ** 
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médiocre entre les deux empires tant* 
Aue vécut Sévère , & que ta fortanei 
de l'Italie fut au-moins très-chancelante 
fous Ton règne. 

Les Romains étoient environnés d'une 
fbiile d'ennemis qui tous avoient ou des 
prétenrions à leur charge , ou des motife 
de vengeance. Ils cratgnoient que Mar- 
cellien venant à augmenter fes forces 
ne fê renfermât plus dans la Dalmatie , 
& ne portât la guerre dans Fltalie même. 
Cette crainte etoit d'autant mieux fon- 
dée , qu'il s'étott établi dans la Sicile 
avec l'agrément del'empereur d'orient, 
&, à ce qot paroît , du vivant & peut- 
2tre avec le confentement de Majorien. 
n y a même beaucoup d'apparence que 
les conditions du traité fait entre ce 
prince & le roi des Vandales, fiirent 

3u'il mettroit en liberté Eudopie fœur 
e l'empereur Théodofe , & veuve de 
Valentinien 8e de Maxime, qu^l ear- 
deroit fa fille Eudoric qu'il avoit déjà 
£ancée à fon fils Honoric , qu'il ren- 
droit auffi Placidie autre fille d'Eudo- 
pie , & qu'il s'abftiendroit à l'avenir 
de piller les . provinces maritimes de 
Ti^ta , f empire. Les orientaux ajoutèrent aux 
'*.''■ conditions de ce traité une claufe que 
, n'approuvèrent certainement pas les Ro- 

- mams occidentaux : elle ponoit qu'on 
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6onneroit à Genferic la part de la fuc- 
ceâion de Valentinien qui devoir rêve* 
nîr à Honoria fa belle-fîU6. Genferic 
demandoît en outre tous tes biens d'Ae* 
tius , mais j'ignore à quel titre : étoît-ce 
parce qu'il avoit en ion pouvoir Gau- 
. dentius, filsd*Aëtius,qu'iLavoitemm«ié 
de Rome avec les iroi^ priacefles ? oU 
bien Gaudentius étoit-il mort j & Gen^ 
feric demandoit-il fa fucceffion , ou 
parce qu'il avoit été fiancé avec Hono- 
ria du vivant de Valentinien ,.ou parce 
qu'Aëtius avoit adopté cette princefle } 
Des demandes u exborbitantes ne 
pouvoient être accordées fans ache- 
ver la ruine de l'empire , & Genferic fe 
prévalut du reftis qui lui en fût lait pour 
violer le 'traité en continuant fes brigan- 
dages fur les câtes de la Sicile Se de 
l'Italie. Cependant il n'eut pas beaucoup 
à s'applaudir des entrepiifes qu'il fit alors 
itirlaSicîle. Marcetlien s'étoit tranfporté 
dans cette île avec les troupes qu'il s'é- 
toit formées dans la Dalmatie , & lorf- 
que les Vandales voulurent la piller , 
comme ils étoâent dans l'ufage de le 
faire tous les ans , il les attaqua , les bat- 
tit & les força de regtgner leurs vaif- 
feauK, Cependant Placidie, fœur d'Ho- 
noria:, & belle-fœur d'Honoric , a^oit 
^poufé Ot^brio^ , à» Tivani de Majo^ 
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itfn. Ce njanage fournit un nomniafï 
prétexte à Genferic pour porter la guerr«t 
en Italie & d'ans les autres [Kovinces de- 
Fempire d'eccident après la mort de 
Majorien. Il vouloitqu'01ybrïus,beau- 
Êere-de Ton fils ^fuccédât à ce prince ; &c 
comme Ricîmer. n'eut; aiicuaégacd à fa. 
recommandation, il, renchérit encore 
ùir les excès q^ull avoit commis jufqu'a- 
lors. 
'jrri/àu r ■ ^" autre ennemi n'étolt pas moins è 
gtii^ "^ craindre pour Ricimer& pour les Ro- 
jfiains qui. avoîent approuvé le meurtre- 
de Majorien. Nigtdius avoIt rafT^nblé 
une armée nombreul'e toute compofée. 
des troupes Gauloifes qui avoient fuivL 
Majorien en Efpagne , Se qui vouloîent 
vengerfamort. Il menaçoîtdéjâ l'Italie^ 
&les Romains auroient pput-être fiic- 
Cpmbé fous les coups qu'il Te prél)aroir 
4 leur porfer ; mais les Vîiigoths ayant. 
Voulu pro&erde cette occaâon pour 
étendreleurs poffeffions, Nigidius tour- 
na Tes armes cootrei eux , & nt voir dans- 
cette guerre combien il auroit été un en- 
nemi dangereux pour, Ricimer, û cette^ 
diverfion fôcheuie ne l'eût pas empêché^ 
d'exécuter fou premier projet. Cepen- 
dant les Romains occidentaux fc trou- 
voiftit encore trop foibles pour réiider 
àMaxcellien & aux Vandales ;: Us. eoi; 
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Voyerent desamba&deurs à î'eiiifierntr 
d'orient , le priant de les délivrer de cê% 
deux ennemis. Léon fe tendit à leur» 
defiis , 8c iît partir un atnbaâadeùr qui 
devoit d'abord s'aboucher avec Marcel- 
^'en, & paffer enfuite en Afrique. Mar- 
cellien promit de ne point attaquer Ie5 
Romains; mais Genferic, bien loin de 
rien promettre y donna auffi-tôt fes or^ 
aies pour l'équippâment d'une flotte 
qui devoit porter la dëfolàtion Air les 
terres de l'Italie 8c de la Sicile. Cette 
île av(»t perdu (on brave défenfeur. 
Ricimer avoit trouvé le moyen de ét^ 
baucher à Marcellien une partie de fon 
armée , & il travailloit à lui enlever le 
reile à iorce de brgeâes.. Ce moyen Pnfiait 
pouvoït être d'autant plus efficace, que F- 1'^ 
la plus grande partie de cette armée 
étoit compofêeoe Scythes, fur le délîn- 
téreflement defquels il eût été. dan- 
. gereux de trop compter. Craignant donc 

3ue fi Ricimer renoit k lui livrer bataille 
ans une circonftance auHî critique , il 
ne perdît toi^-à-U-foisce qui lui refloît 
detreiçes. 8£'les rïcheflès qu'il avoit 
amaiTées , Marcellien évacua là Sicile 
8c l'abandonna à la difcrétion des Van-* 
dales. Prifcus ne dit point en quelle 
partie de rein]»re il fé retira ; nrais s'it 
^ a quelque fond à ^« fur ce ^^\ 
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ÎtaSa dansl^e de SardaigRed'où il chaflb 
es Vandales, il faut dire qu'au fortir de 
la Sicile , dont Procope n'a point parlé , 
il retourna dans la Dalmatie , & conti- 
nua d'y être le fléau des Vandales & la 
terreur de Ricimer. 

Cependant fa retraite avoit fait autant 
de mal à l'empire , qu'elle avoit pu faire 
de plaifir au roi des Sue ves. Les Romains 
réduits au défefpoir , firent prier l'em- 
pereur d'orient de leur prêter une flotte , 
uns laquelle il leur étoit impolSble de 
le défendre , parce que ne pouvant ni 
prévenir ni pourfulvre leurs ennemis , 
& n'étant pas en état de garnir de trou- 
pes toutes leurs côtes , les Vandales 
avoient le choix de les attaquer où il 
leur plaifoit , & pouvoient toujours les 
prendre au dépourvu ou fe retirer fans 
perte , s'ils trouvoient de la réflftance. 
Kîen n'étoit mieux prouvé que la néce& 
fité d'avoir uAe flotte ; mais Ricimer ne 
penfoit pas qu'il pouvoit s'en procurer 
une avec un peu de patience oC beau* 
coup de dépenfe ; 8e les Orientaux leur 
répondirent qu'ils avoientun traité avec 
les Vandales , Se qu'ainfi ils ne poa- 
voient lui accorder fa demande. Tous 
les fecours qu'ils donnèrent à l'empire 
d'QCcident feréduifirent à une féconde 
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ambaflade , dont un patrice rut chargé, 
& qui ne réuifit pas mieux que la pré- 
céderite. 

Tel iùt rétat déplorable de Tempire Cm; 
d*occident , depuis la mort d'Aëdus , jj^* 
-jufqu'à celle de l'empereur Sévère arri- 
vée en 466. Nous n'avons pu abréger 
davantage rhîftoire de ces douze années, 
dont il a été important de faire comu^- 
tre les principaux événemens avec leurs 
dates , autant parce qu'il eUnécelTaire de 
«onnoîtrelefyAêmegéoérald'un empire, 
pour iavoirla véritable jîtuation de cha- 
cune de fes provinces , que parce qu'il 
eft intéreffant pour nous de faveur quel 
rôle joua pour lors dans l'occident , &C 
£ir-lout en Italie , un prince Suève qui , 
s'il fiit roi en e0et, en mâioe tems qu'il 
étoit patrice , ne peut avoir régné quo 
fur une tribu des Suèves , & dans quel* 
qHeprorince du département (t'ItaUe« 
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CHAPITRE II L 

Sttonde guerre des Oftrogotbs contre tù 
Roraaim, Valamir eft obligé dt faire la 
paix. Guerre des Romains & des Ofirtf 
goths contre les Salages & Us S armâtes , 
foutenue par les Huns. Ânthemats di'* 
fait Irnac , fils ^Attila. F'alamir di", 
fait I>ea^fa , autre fils iP Attila. Sc" 
eonde guerre des Suives , & premiert 
guerre des Scyres contre les Ofirogoths, 
Les Romains orientaux prennent parti 
pour Us Scyres. Ligue formidable for- 
mée contre Us Ofîrogoths. Négodatio» 
des deux fils d'Attila avee Tbéodofe, 
Vainlfait [a guerre à rempire d'oritne 
&efitttém 46'S ou 46'^. On peut dO' 
ter de cette année la ruine de fempift 
d'Attila. Autres peuplts Hunniques qui 
fe mettent à portée de le remplacer. 

1 L y avoit environ fépt ans que tes 
Oftrogoths jouiflôient de ta penfion de 
300 liv. d'or qui leur avoit été accordée 
vers Tan 456 , £c qu'ils laiiToient jouir 
les Romains OTientaux de la paix qu'ils 
leur avoient vendue à ce prix , lorfque 
le peu d'exaâitude avec laquelle fe fai- 
foû le payement de cette penûon , leii^ 
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ïît penfer qu'ils n'étoient pas obligés 
d'en mettre davantage dans l'oblerva- 
tion de la paix. Ils commencèrent ce- ' 

Îendant par envoyer une ambafTade à 
'empereur Léon pour lui demander ce 
Sui leur étoit dû. La rëponfe ne fin pas 
ivorable ; mais ce qui augmenta encore 
rindignation des Oftrogoths , fut l'éiat 
floriOant dans lequel ils trouvèrent 
Théoderic , filsde Triarius , avec le peu» 
pie qu'il gOHvernoit. Ce prince & fon 
peuple étoient Goths ; mais Théoderic . 
n'étoit point de la maifon des Amales , . 
& il paroilToit honteux aux OArogoths 
qu'un prince moins noble que Valamir 
mt comblé d'honneurs & de richeffes ; 
tandis qu'on ne leur payoit pas même 
- ce qui leur étoit dû. 

- Sur le rapport des ambalTadeurs , les 
Golhs prirent auffi-tôt les armes, & par- 
coururent prefque toute rillyrie oh ils 
firent un dégât etFroyable. Cefl-làtout 
ce que Jornandès nous apprend de cette 
guerre ; mais je crois qu'on peut ajouter 
au récit de cet hjftorien trop partial, ce 
quedit un autre écrivain non nioJns par- 
tial. Sidoine Apollinaire nous apprend paaigi 
que , quelque tems avant l'élévation '*'"*• ^* 
e'Anthémius furlethrône d'Occident, "^' 
rillyrie fiit totalement détruite par les 
^AV^ges qu'y fît Valamir. Il ajoute mê- 
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me qu'un général des armées Romaînn 
ayant été battu , que fa faute ou fon 
malheur av'oit livré cette province à U 
£iTeur des Oftrogoths , lorfque l'empe- 
reur Léon jetta les yeux fur Anthémius 
pour lui confier le foin de cette guerre. 
A peine , ajoute-t-îl , cette province vit 
nos aigles qu'elle cefla de craindre les 
dragons des ennemis. Les Oftrogoths 
domptés fureuttout-à-la-fois privés de 
leur proie & de la guerre même , Sc 
bien -tôt ils devinrent eux-mêmes la 

f>rDie d'Anthémius ; mais , dit-il encore, 
aiflbns-là ces ennemis peu dignes d'An- 
thémius , puifqu'ils ne font que des bri^ 
gands, & parlons d'une guerre plus 
lerieufe. 

La fin de cette entreprife de Valamif 
fut que l'empereur lui paya les arréra- 

tes de {a peafion avec Tannée courante^ 
: lui promit de la lui continuer , âcquct" 
les Ofirogoths fiirent obligés de donner 
en otage à Léon le jeune Theoderic, 
lîls de Theodemir, qui avoit alors fept 
ans accomplis , & qui 4coit dans fa hui- 
fom: tieme année. Un gage fi précieux ne 
^ ^^' permit plus aux Goths de vivre aux dé- 
pens des provinces Romaines. Cepen- 
dant la penfion que leur payoit Léon ne 
liiffifoit pas à tous leurs befoins : la 
guerre étoit leur unique refiburce t iist 
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cherchèrent un ennemi. Il n'y eaavoit. 
pcùiK qui fiit plus à leur bienféance « que 
les Satages : je ne fais s'ils font les mê- 
mes que les Satagariens , dont nou» 
avons d^ parlé. Il femble qu'on ne 
doit pas le croire , puifque ceux-ci s'é* 
toleot établis dans la petite Scythie ou 
la Mœâe, au lieu que les Satages demeu- 
roient , fuivant Joruandès, dans la Pan- 
nonie iiuérieure. Quoi qu'il en foit, le» 
Satages étoient ou alliés ou fujets de 
Dûizis , le même que Dei^igiic , fils 
d'Attila. Ce prince ayant appris que les 
Goths attaquoient les Satages , raffem- 
bla tous les peuples qui lui obéilToienC- 
encore^ & qui étoient en petit nombre : 
c'étoient les Ulzinzures ou Ulzingures» 
les Ao^cires , les Burtugures , & les 
Bardâtes. Il entra avec ces troupes dans 
la Panaonie , & ayant bloqué la ville 
de Bai&aoa , il en ravagea le territoire* 
Les Go'àv^ quittèrent alors les Satages 
pour courir où le danger étoit le plus 
prenant; ils attaquèrent les Huns, & rem- 
portèrent fur eux une vîâoirecomplette, 
depuis laquelle il ne prît plus envie à 
ceux-ci de leur faire la guerre. 

On doit rapporter à ce même tems 
celle que les Huas firent à l'empire 
d*Orieot fous la conduite des deux prin. 
ces , qu'Apollinaire "nomme Hermicftc 
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& Hunnus. Le premier parc»! Ïtre-Iè 
eiême que Hernac dernier fils d'Attila^ 
Ce fut, dit le panégyrifle, une guerre 
férieufe âcdigae d'Aatbéoiius. Une poi- 
gnée de brigands n'attaqvioit point l'em- 
pire i des eiclaves &gîtiis , conduits par 
Bnautre Spartacus , n avoient point brifé 
leurs fers pour prendre les armes. Une 
armée nombreufe étoit entrée fur nos 
terres : elle étoit compofée de ces ban- 
des formidables qui errent dans les plai* 
nés dç la Scythie , de cette nation fé- 
roce , cruelle , avide , violente , & qui 
cft barbare pour les Barbares eux-mê- 
mes. Voici quelle eft fon origine, quelle 
cil- fa patrie , quelles font fes mœurs : 
dans ces vallées que parcourt le Ta- 
naïs en s'éloignant de la grande Ourfe , 
il eft une nation capable d'effrayer tous 
les autres mortels par fon courage Sc 
par fâ feule figure. Les enfans mêmes 
mfpirent l'horreur par la difformité de 
leur vîfage : une malTe ronde & qui fi- 
nit en pointe ; deux cavernes au fond 
defquelles on apperçoit deux yeux 
blancs , une excrel&nce au milieu , mais 
applatie} voilà ce qui coOipofe leur tête. 
Mais du fond de ces antres oti la lu- 
mière parvient à peine , il fort un re- 
gard perçant auquel rien n'échappe , 8c 
les mères applâtïŒgat les nez de leurs 
«nfan^ 
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cnfans avec les langes dont elles les fer- 
rent , ce n'efl que pour leur rendre l'u- 
fage du cafque plus commode & plus 
utde ; leurs joues contiguës ne préren- 
tent qu'une furface unie fur laquelle 
gliflent les traits. On achevé ajnfi de les 
rendre propres à la gMerre, pour laquelle 
ils paroilTent d'ailleurs être nés. Le refle 
de leur corps eft d'une beauté ache- 
vée : une poitrine large , des épaules 
quarrées , une taille 6ne , une élévation 
médiocre , mais qui ell plutôt grande 
lorfqu'ilsfbntà pied, &qui l'efï encore 
davantage lorfqu'ils font a cheval : voilà 
quelle eft la flature de cette nation. A 

Î>eine les enfans peuvent>ils fe pafler de 
eurs mères , qu'on les met à cheval ; 
enforte que leurs membres encore ten 
dres prennent la conformation la plus 
propre à cet exercice ; on diroil à les 
voir que le cheval' & l'écuyer ne font 
qu'un même corps , & que leur cavale- 
rie efl une nation particulière. Elle ell 
armée d'arcs arrondis & de flèches 
dont le £oup eA infaillible : ces redou- 
tables archers peuvent choifir leurs vi- 
âimes ; chacune de leurs âeches porte 
la mort à qui ils l'ont deflinée. Telle 
«ft la nation qui paffa pour lors le Da- 
nube fur la glace, ^ qui fe jetta avec 
impétuoâté liu- nos provinces. 

Tome FUI, D 
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Le portrait que Sidoine Apollinaire 
fait en cet endroit des nations Hunni- 
ques reQemble fi parfaitement àceluv 
que nous en avons tracé , d'après Am- 
mien Marcellin, que nous aurions pii 
Tometlre , fi l'un & l'autre avoient été. 
faits dans le même tems. Mais le poëte. 
ayant décrit les Huns tels qu'ils étoient. 
près de quatre-vingts ans après le tems 
où rhiftorien avoir pu les voir de Tes 

Î'eux , j'ai cru que cette répétition ne 
eroit lii inutile , ni defagréahle. Repre- 
nons la narration d'Apollinaire. Les 
Huns ayant paiïé le Danube dans le 
cœur de l'hiver , Anthémius fut envoyé 
contre eux pour les repouner. II les 
trouva dans la Dace qu'ils avoient cou- 
verte de leurs efcadrons : fon approche 
les obligea de fe retferrer ; il remporta . 
cependant fur eux quelques avantages , 
au moyen defquels il les réduifît à s en- 
fermer eux-mêmes dans une enceinte 
très-étroite. Il campa près d'eux & 
non loin de la ville de Sardique ; mais 
ce dont on s'étonne le plus , ce fut qu'é- 
tant relié très long-tems dans le même 
camp , on ne vit point fes foldats courir 
au pillage avec fa permilîîon , nî même 
faire Ja maraude contre fa défenfe. Ce 
n'étoit pas que l'abondance régnât dans 
l'armée Romaine i elle manqua fouvenc 
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de vivres ; mais ladifciplîne fut toujours' 
la même. Les foldats cralgnoîent encore 
plus leur général qu'ils ne craignaient 
l'ennemi. Ce fut à cette exaûe difci- 
pline qu'Anthémius dut la viâoire 
qu'une défertion imprévue étoit fur le 
point de lui arracher. Il en étoit venu 
aux mains avec les Huns , fécondé par 
un allié que l'auteur ne nomme point : 
ce traître choific le tems oît la bataille 
étoit déjà engagée,pour prendre la fiiite. 
Par-là les deux flancs de l'armée, où 
fe trouvoient placés les fuyards , fe 
trouvèrent à découvert ; toute la cava- 
lerie ayant été entraînée par celle du 
traître, Anthémius ne fe déconcerta 
point i. il foutint tous les efforts de L'en- 
nemi avec fa feule in&nterie , & donna 
le tems^ une partie des fuyards de fe 
reconnoître & de réparer leur faute. La 
cavalerie fur- fout qu'il avoit menée avec 
lui, revint au combat, dont la vivacité 
ne s'étoit point rallentîe, quoique rinfan* 
terie fe vit abandonnée. Enfin les enne- 
mis prirent lafuite. Anthémius les fuivit 
de fi près, qu'il les força d'en venir à 
une féconde aâion : ils fiirent encore 
vaincus & s'enfermèrent encore une 
fois dans un endroit difficile oh le pa- 
trice les attaqua. Ils lui échappèrent 
pourtant ; mais ce ne fut qutf^our re-. 
Dij 
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cevoir un dernier échec , à la fiiîté du- 
quel ils demandèrent la paix. II paroît 
que la caufe de la guerre avoït été la 
défertion d'un peuple Sarmatique que 
les Romains avoient voulu remettre 
dans le devoir , & que les Huns avoient 
pris fous leur proteâîon. Anthémius de- . 
manda qu'on lui rendît leS transfuges ; 
mais les Huns aimèrent mieux les^ire 
mourir. Par-là , dit le poète , les viâi- 
mes qu'il demandoit tombèrent fous un 
fer étranger , & leur fupplice eut l'air 
d'un jugement prononcé par Anthémius, 
&C exécuté par les Huns, 

Toutes les circonftances de cetteguer- 
re me portent à croire que fi elle n'eft 
pas précifément la mêmc^que celle de 
Valamir contre les Satages , elle en lît 
au moins partie , & qu'Hernac^ attaqua 
les Rcmiains de leurs alliés du côté de 
la Dace Se de Sardique , pendant que 
fon frère Dengiûc attaquoit les Goths 
dans la Pannonie , & aux environs de 
BaiHane. En ce cas les Satages feront 
ce même peuple dont ta défertion avoit 
donné lieu à la guerre ; ce qui efl d'au- 
tant plus vraifemblable que le pays qu'ils 
habitoient eA le même où nous favons 
qu'habitèrent les Sarmates. Jornandès 
:n'a rien dit de la part qu'eureiu les Ro- 
nains à feti,e guerre , par la spÊme rai- 
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jbn qui Ta engagé à donner aux Goths 
tout l'honneur de plufieurs aâions , aux- 
quelles on devroit dire qu'ils n'eurent 
aucune part , fî l'on s'en tenoit au récit 
4es autres tuftoriens. Je ne crois ce- 
pendant pas que cet hiAorîen eût porté 
la mauvaife foi juiqu'à attribuer à Vala< 
^ir la défaite des Huns, s'il n'aroit pas 
même été en guerre avec eux , ou qu'il 
.eût abandonne tes Romains. Ainfi l'allié 
infidèle dont parle Apollinaire, dpit être 
AU Trjarius ou Ton lils Theoderic , ou 
qoelqu'autre prince Barbare qui étoit au 
iervice de l'empire d'Orient. 

Kous avons vu que la fœur de Can- 
-dax , prince des Scyres , avoit époufé 
AndaXf.qui étoit delamaiibndes Aaia< 
4es. Cette alliance influa fans doute fur 
les fentimens réciproques des deux na- 
tions , Se. nous voyons en effet qu'elles 
étoient amies l'une de l'autre dans le 
tems dont nous parlons. Mais il y a ap- 
parence que Candax ne vivoit plus * & 
qu'il avoit eu pour fucceflèurs Ebica & 
Vulf ou Hunulf. Le nom du premier eft 
le même que celui de ce favorj d'Attila , 
dont nous avons tant parlé. 

Hunnimund , roi des Suèves , qui ne 
.pardonnoit point à Théodemir l'avan- 
tage qu'il avoit remporté fur lui * mal- 
gré l'adoption par laquelle le prince de^ 
D iij 
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OArogoths avoit adouci fa dirgrace;Hun« 
nimund, dis-je, attendoit avec impatien- 
ce le moment oît il pourroit prendre fa 
revanche^ Sc, lî l'on en croit Jornandès, 
il négocia fecrettement avec les Scyres 
pour les engager à furprendre les Goths 
parune attaque imprévue, tandis qu'il 
lèroit la même chofe de foD côté. Les 
deux peuples étoient voifins des CMro- 
goths & vivoient bien avec eux : la fur- 
prife n'en fiit que plus flinefte à Va!a- 
mir , qui fe trouva affailli tout-à-coup 
par ceux qu'il croyoit fes amis. Il Ait 
cependant encore le tems de raâembler 
quelques troupes ; mais tandis qu'il les 
mettoit en bataille , Sc qu'il k portoik 
d'une aîle à l'autre pour exhorter fes 
gens à bien (aire , il tomba de cheval & 
fut accablé par les ennemis, qui le per- 
cèrent de plusieurs coups de lances 
avant qu'il pût être fecouru. L'hiftorîen 
des Goths prétend que les troupes de 
Valamir voyant leur roi étendu fur la 
place , en conçurent une nouvelle ar- 
deur & combattirent avec tant d'achar- 
nement , que la nation des Scyres fut 
fag. }D. prefque entièrement détruite. Prifcus dit 
au contraire , que les Scyres & les 
Goihs, après s'être livré bataille, fe quit- 
tèrent les uns &: les autres pour aller 
chercher du fecours. Les deux peuple^ 
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s^aârefTerent à TempereHr Léon, chacun 
voulant le mettre dans fon parti. Olpar, 
qui prétendoil être tout puifTant à la 
cour d'un prince qu'il avoit placé fur 
!e tbrône , étoit d'avis qu'on ne fecou* 
rùt ni Tun ni l'autre , & qu'on leurlaif^ 
sât le foin de vuider leurs différends. 
Léon ne fut pas du même avis , £ç fe 
déclara pour les Scyres. 11 écrivit donc 
au préfet d'Illyrie , pour lui enjoindre 
de leur fournir des troupes auxiliaires 
contre les Goths, en tel nombre qu'il 
jugeroit nécefTaire. Le préfet ayant reçu 
cet ordre ne négligea rien pour procu- 
rer aux Scyres autant d'alliés qu'il lui 
iïit polïïble. L'autorité que lui donnoit 
fur les Barbares la dignité dont il éioit 
revêtu , & plus encore la crainte qu'ils 
eurent d'être accablés à leur tour parles 
Ollrogoths , facilitèrent la formation 
d'une puîlTante ligne qui fe £t en faveur, 
des Scyres , &: à laquelle fe joignirent 
les débris de cette nation fous la con- 
duite de leurs princes Ebica & Vulf. 
Hunnimund & Alaric , tous deux rois 
des Suèves, Beuga èc Babai, rois des 
Sàrmates, un grand nombre de Gépides 
& de Rugiens , fans parler des troupes 
qu'envoyèrent plufieurs autres nations , 
tels furent les redoutables ennemis qui 
D iv 
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entrèrent ea Pannonie pour humilier les 
OArogoths. Tbeodemir avoit fuccédé 
à Ton freré Valamir dans le ccrniman- 
dement de !a nation ; fie quoiqu'il eût 
participé jufqu'alors à la royauté , il 
avoit pris pour la première fois les mar> 
ques de cette dignité qui n'appartenoient 
qu'au chef fupreme de la nation. Ilmon- 
toit fur un thtône, teint, pour ainfi dire, 
du fang de fon frère , & dans une con- 
)onûure très-critique ; mais comme il 
avoit vu l'orage fe former , il eut le 
tems de fe faire joindre par fon freré 
"Widimir , fie toute la nation desOftro- 
goihs fe trouva raflemblée , lorfque fes 
ennemis vinrent afleoir Teur camp dans 
les plaines de la Pannonie qu'arrofe la 
Boltia. Le combat dut être terrible en- 
tre une nation courageufe qu'animoient 
fes fuccès paâés fie la nécemté préfente » 
& une multitude de peuples également 
valeureux , dont chacun combattoit 
pour fa liberté & pour cette fupério- 
rité qui décidoit alors de la fortune des 
particuliers autant que de celle de l'é- 
tat. Le champ de bataille &t couvert 
de corps morts. Jomandès dit que le 
plus grand nombre avoit été immolé 
aux mânes de Valamir, & que la vi'- 
âoire refla à fes vengeurs ; mais Jor^ 



D.5.l;ï..b,GOOglC 



des PeupUs dt l'Europe. Zt 
nandès m'cft toujours fufpeâ lorfqu'il 
parle feul des vlâoires remportées par 
les Gotlis. 

Quelques années auparavant , c'efl- Tnfeut 
à-dire vers l'an 460 , une puiflante na- ''• ''* 
tien qu'on appelloit les Arabes , avoit 
quitté les contrées les plus voifines de 
1 Océan oriental « d'oCi elle avoit été 
chaffée par une autre nation , & avoit 
elle-même chalTé les Sabires du pays 
qu'ils avoient habité jurqu'alors. Les 
Sabires chaffés par les Arabes fe jette- 
rent- Tue les Saragures , les TJroges &; 
les Hunogures , que je crois avoir été 
trois tribus de la nation des Ouigours. 
Les Sabires vainquirent les trois peuples 
que nous venons de nommer, de les for- 
cèrent d'aller chercher d'autres terres 
qu'ils pufient habiter. Les Saragures at- 
taquèrent les Huns Acatines.ou ces mê- 
mes Acatzires,qu' Attila &Bteda avoient 
Subjugués ; mais ils ne parvinrent à tra- 
verfer leur pays qu'à torce de combats 
qui les conduîîirent jufque fur les fron- 
tières de l'empire , d'où ils envoyèrent 
des ambaffadeurs à l'empereur Léon , 
environ l'an 463 , pour faire alliance 
avec lut. Les ambafiadeurs furent bien 
reçus & renvoyés , fuivant la coutume, 
avec de riches préfens. Cependant les 
nations fugitives qui s'étolent portées 

D r 
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en foule vers l'Orient , menaçoîent tout- 
à-la-fois les Perfes âc les Romains , & fe 
livroient entre elles des combats fan- 
glans. Enfin les Acatziresmêlés avec les 
Saragures Se avec plulieurs autres na- 
tions , firent une irruption dans la Perfe, 
On ne peut pas dire précifénient quelle 
part eurent à ces événemens les deux 
fils d'Attila , qui étoient encore en vie; 
mais on ne peut douter que cette nou- ' 
velle émigration des Hurs orientaux 
n'ait porté un coup terrible à ce qui re- 
çoit encore de 1 empire d'Attila, & 
qu'en particulier la défaite & enfutte la 
défeâion des Acatzires n'ait bâté fa 
Tuine. 

Dengific & Hernac fentirent toute 
la grandeur du danger dont ils étoient 
menacés, & dans le tems à-peu-près 
que le préfet d'illyrie travailloit à ré- 
tablir les affaires des Scyres, les deux 
princes envoyèrent des ambafladeurs à 
l'empereur Léon , pour lui propofer 
d'oublier le paiTé de part & d'autre , &t 
de faire la paix à des conditions qui 
miffent fin pour toujours à leurs démê- 
lés. Une des conditions qu'ils propo- 
foientéloit qu'on rétablît , fuivant l'an- 
cien ufage , fur le bord du Danube» un 
marché public oii les deux nations puf- 
iient fe pourvoir des chofes qù leur 
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étpient nécelfaires. Cette demande , 
toute jufie qu'elle nous paroifTe , fut 
pourtant celle qui Ht échouer la négo< 
dation , l'empereur ayant prétendu 

?ue les Romains qui avoîent.tant ibuf- 
ert de la part des Huns , ne dévoient 
point leur faire part de cette commo- 
dité de la vie qui ne Te trouvoit alors 
3uechez eux. Cette réponfe n'auroit été 
ans aucun tems celle d'un grand hom< 
me, & on ne la pardonneroït pas au- 
jourd'hui au génie le plus médiocre. 
Dengific en nit indigné , & vouloit 
fur le champ déclarer la guerre aux Ro- 
mains. Irnac s'y oppofa , par la raifon 
que dans l'état oii ils fe trouvoient , il 
n'étoit pas prudent de s'éloigner de leur 
pays pour aller porter la guerre dans 
les provinces de l'empire. Dengifîc 
perfiha dans fon fentiment, & nepenfa 
plus qu'à s'aflurer le paflage du Danube 
du côté de la Thrace. Un officier nom- 
mé Ornigifcle, à qui la sarde de cette 
frontière avoit été confiée , ayant été 
averti des mouyemens que failoit le roi 
des Huns, lui envoya demander fifon 
intention éioit de faire la guerre aux 
Romains , 8c donna avis de ce qui fe 
paâbit à Anagafte commandant de la 
province. Celui-ci fit auffi faire un pa- 
reil meffage à Dengiûc , qui renvoya 
D y; 
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fes députés fans leur avoir donné au^ 

cune fatisfàûion. 

LorTqu'Anagafte, qu'il mépriroit, l'eût 
fait repcnùr de ion entreprife , il ren- 
chérit uir les demandes qu'il avoit faites 
jofqu'alors; car ayant envoyé quelques- 
uns des iiens à Conâammople , il fît 
déclarer à l'empereur qu'il alloit lui 
faire la guerre s'il n'en recevoit pas 
pour lui-mime & pour tous ceux qui le 
luivoieat , autant de terres qu'il leur en 
falloît pour s'y établir , & autant d'ar- 
gent qu'en demandoient les frais de 
leur fubfiftance. Des prétentions â 
exorbitantes fuppofent ou que le rot 
des Huns faifoit peu de cas de Léon , 
Ou que , l'ayant redouté jufqu'alors, it 
avoit conçu déplus hautes erpérances, 
en apprenant que tous ces Barbares qui 
l'avoient vaincu étoient alors agités par 
les mêmes furies qui avoient ruiné l'em- 
pire de fon père. Il y a même apparence 
qu^l fe réconcilia avec les Oltrogoths , 
& qu'il les fecourut ou en fut fecouru ; 
su moins eft-il certain qu'il y eut bien- 
tôt après un grand nombre de Goths 
dans îbn armée. II ell vrai qu'une partie 
d'entre eux poiivoit être venue avec 
lui de la Scythie , oh il y avoit encore 
quelques reâes de cette nation ; mais 
•utre ç[u'ils n'auroient peut-être pasiàk 
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eux feuls une partie confidérable de Tar- 
mëe que conduifoît Dengiûc, il eft 
alTez naturel que les Ollrogoths aient 
fsvorifé ce prince dans un tems oti les 
Romains venoient de foulever contre 
eu» tous les Barbares de leur voifinage, 
II faut cependant convenir que de la 
manière dont les Huns éloienl joints 
avec les Goths , on doit conclure qu'ils 
ne coinpofoient, pour ainfi dire, qu'une 
nation, Cefl de quoi on va juger par 
le jiàx que fait Priicus d'une cata- 
ftrophe qui arriva aux uns & aux au- 
tres , fie qui doit certainement être rap< 
portée à la guerre dont nous parlons, 

Anagafie , Bafilifque , Oftroas , fie plu- 
Ëeurs autres généraux Romains , avotent 
forcé les Goths à fe réfugier dans un- 
endroit difficile où ils les tenoient allîé- 
gés. La difette fe fit bientôt fentir dans 
Parmée des Barbares. On fait que l'em- 
pereur avoit répondu à la dernière de- 
mande de Dengific , qu'il ne donnoit 
des terres fie de l'argent qu'à ceux qui 
fe rangeoient fous fes loix , fi£ qu'il fe 
feroit un plaifu- de lui accorder ces deux 
chofes fi , ceffant d'être fon ennemi , il 
Vouloit lut obéir & s'engager à le fervir 
dans fes guerres. Cette réponfe rfavoit 
point alors contenté les Barbares ; mais 
lorfqu'Us fe viteot affiégés dans un efl: 
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droit dont ils ne pouvoient Ibrttr , & 
oh iis manquoient de tout , ils envoyer 
rent des députés aux chefs de l*armée 
Romaine , pour leur déclarer qu'ils fe 
foumettoient à toutes les loix qu'on 
voudroit leur prefcrire, pourvu lewie- 
ment qu'on leur donnât des terres. Les 
Romains répondirent qu'ils alloient ren- 
dre compte à l'empereur de cette pro- 
portion i mais les Barbares que la faim- 
preflbit , ayant répliqué que la difette 
oîi ils Te trouvoient & qui Us forçoit à 
Aibir ces conditions , les mettoit au£ 
dansTimpolTibilité d'attendre la réponfe 
de l'empereur; les généraux Romains, 
après en avoir conféré entre eux , leur 
promirent de leur fournir des vivres 
jufqu'à ce qu'ils eiilTent reçu les ordres 
de l'empereur , mais à condition qu'ils 
fe partageroient en plufieurs corps > 
comme etoit partagée l'armée Romaine , 
afin que chacun des capitaines Romains 
étant chargé de pourvoir à la fubfillance 
du corps qui lui auroit été aHîgné , la 
jaloufie des chefs ne dérangeât point la 
diftribution des vivres dont ils avoient 
befoin. Les Barbares trouvèrent la pro-. 
pofition raifonnable, & fe partagèrent 
en autant de compagnies qu'il y enavoit 
dans l'armée Romaine, 
il y avoit dans cette armée un capi- 
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taîne qui étoit de race Himnique : il 
s'appelloit Cbelchat, 6c avoit ibus fes or- 
dres les troupes qui appartenoient au 
Eatrice Afpar. Une des compagnies Bar* 
ares avoit été contiée à fes l'oins , & 
le hafard avoit voulu que ce fût une de 
ceJles où les Goths étoîent en beaucoup 
plus grand nombre que les Huns. Cbel- 
chat s'en étant approché , fit dire aux 
chefs qu'ils vinflent le trouver , & lorf- 
qu'ils furent arrivés , il leur parla en ces 
teraies : vous demandez des terres à 
l'empereur , &vous croyez que ft vous . 
les obtenez > vous pourrez vivre heu- 
reux & tranquilles \ mais vous ne voyez 
pas que les Huns qui font parmi vous , 
profileront feuls de cette conceflîon, 
& que loin de vous être utile', elle vous 
deviendra funefte. Vous favez que tes 
Huns ne peuvent fe réfoudre à cultiver 
la terre , & qu'ainfi ils vivront parmi 
vous comme les loups vivent avec les 
bergers. Ce qu'aura produit votre indu* 
flrie deviendra la proie de ces compa- 
gnons auffi violens que pareffeux"; vous 
feuls ferez dans l'indigence & vous vous 
trouverez réduits à la condition des plus 
viis efclaves. C'eft par cette raifon que 
les Goths ont toujours fiii le voifmage 
des Huns, & que vos ancêtres fe font 
obligés par fermeot à n'avoir aucune 
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Ijaifon avec eux. Vous violez donc le 
iierment qu'ont fait vos ancêtres , Se 
vous le violez quaftd vous auriez toutes 
fortes de raifons pour vous y confor- 
mer. Je fuis Hun de naifîance , & j'en 
fais gloire ; il n'y a donc que l'amour 
' de la judice qui m'engage à vous parler - 
ainfi , alîn que vous lâchiez cç que vous 
av£z à faire. 

Quand Chelchat eut parlé ainlî , les 
Goihs parurent troublés , car ils étoîent 
perfuadés qu'il ne leur avoit rien dit 
qui ne fût pour leur bien ; & comme les 
Huns qui etoient dans la même compa- 
gnie n'étoient pas moins agités qu'eux, 
lis en vinrent aux mains , & en ua 
inftant le défordre devint général , 
les deux nations ayant tourné leurs 
armes l'une contre l'autre. Cependant 
les autres généraux de l'armée Romaine, 
après avoir mis leurs troupes en bataille, 
attaquèrent avec îtxcit les Barbares qu'ils 
avoient devant eux , fans diflinâion de 
Huns &deGoths. Les troupes d'Afpar, 
oit éloit Chelchat y combattirent avec 
plus d'avantage que les autres , parce 
que le défordre ayant commencé par 
la compagnie qui leur étoit oppofée , elle 
fut entièrement défaite avant q.ue les 
Barbares enflent eu le tems de fe re- 
coanoître. Ils s'apperçurent enfin du 
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piège qu'on leur avoit tends , & fe mU 
rent en bataille pour iaire face aux Ro- 
mains : le combat devint alors terrible 
par la réûftance opiniâtre que iîrent les 
Huns & les Goths. M y en eut un grand 
nombre qui reila fur la place ; mais ceinc 
qui n'avoiént pas été tués étant enfîn 
parvenus à Ce faire jour à-travers l'ar- 
mée Romaine , ils fortirent heureufe* 
ment de l'endroit où ils avoient été affie- 
gés. Dans tout ce récit Prifcus ne fait 
point mention de Dengific; ce cnii me 
perfuade qu'il avoit d^a été tue dans 
une bataille qui avoit précédé le fiege 
dont nous venons de parler , & que fa 
mort avoit donné la viâoire aux Ro- 
mains , qui en avoient profité pour en- - 
fermer ion armée dans un endroit diffi- 
cile , ûb ils Tavoient affamée. Au moins 
eil-il certain qu'en l'année 469 , fous le 
confulat de Zenon & de Marcien , ou Marat. 
une année plutôt , Anthemius étant feul '*«"">'• 
confiil , Dengifîc fiii tué par Anagafte, 'êp.Scal. 
commandant des troupes de Thrace , & 't'"'^ 
fa tête apportée à Cooftantinople , lorf- Àut^. 
qu'on âifoit une courfe de chevaux ; 
elle fut portée en pompe dans le milieu 
delà viÙe , jufqu'à ce qu'enfin on l'ex- 
pofa dans le cirque attachée à un po- 
teau. ËUe y relia pendant plufieurs 
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|ours , tout le peuple, allant eil fouIê 
fe rafTafier de ce fpeâacle qui ëtoit bien 
digne de lui. 

On peut regarder la mort de ce prince 
& la défaite de Ion armée comme le 
dernier coup porté à l'empire des Huns 
dans ['Occident. Ainfi cet empire n'a- 
voit pas eu cent ans de durée ; car quel- 

3ue date que l'on aâlgne à la bataille 
ont nous venons de parler , celle de 
Miarctlla mort de Dengific eA certaine, &- 
temt. i>oi, ne peut reculer la défaite des Huns 
viâùrli & des Goths au-delà de l'année 471 , 
TunuB. puifque ce fut en celte année que fiirent 
'mnlnym. tués Afpar & foH fils Ardaburc. Afpar 
w^iiai. ^toit le même qui avoit réparé le mal- 
"' heur arrivé à fon père Ardabure dans 
la guerre que Theodofe le jeune avoit 
faite à l'ulurpateur Jean , & qui avoit 
été battu en Afrique avec le comte 
Boniface. Son père Ardabure étbit Alain 
de naiffance,oc quoiqu'un écrivain mo- 
derne ait fait de fon 6Is Afpar un roi 
des Huns , prédécelTeur de Rhoile , il 
n*efi pas moins certain qu'il ne com- 
manda jamais que chez les Romains , & 
que fa fortune & celle de fon fils Afpar, 
iont un exemple frappant du haut de- 
gré de puiJîànce oh les empereurs Ro- 
mains élevèrent fouvent ceux d'entre 
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)es Barbares qui fe donnoient à etix. Si 
Ton décompol'e le nom d'Artubarius , 
on en tirera les deux noms Hart 6c 
Burius ; mais je neprétens tirer de cette 
ëtymologie aucune conféquence tou- 
chant le peuple Alain auquel Ardabure 
avoit appartenu avant de s'être donné 
aux Romains. U avoit puifé rarianifme Dt ua, 
dans le fein de fa patrie , & il ne l'a- ^''^^ 
bandonna point lorfqu'il fut parvenu Ùh'b^ 
aux premières dignités de l'empire. Son j"!; '". 
fils perfifla comme lui dans la profeffîon/;^. 
de cette doûrine , ce qui ^ fuivant Pro- 
cope , l'empêcha de monter fur le thrône 
impérial. Il y avoit placé Léon , & il 
étoit encore en état d'y placer qui il 
auroit* voulu. On prétend même que 
s'étant repenti d'avoir élevé Léon à la 
dignité impériale ^ il avoit réfolu de la 
lui arracher pour la conférer à Balî- 
lifqut, frère de l'impératrice Verine. 

Mais Léon le prévînt & le fit périr 
avec fon fils Ardabure , qui étoit déjà 
fenateur ou même païrice. Afpar étoit 
le premier de cet ordre , & fa mort pro- 
duifit une grande émotion dans Con-' 
ftantinople. Les fuites pouvoieni en être 
d'autant plus funeAes , que le patrice Se 
fes deux fils avoient eu à leurs ordres 
un grand nombre de Goths , outre les 
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comtes & les autres ferviteurs qui corn- 
pofoient la maifon des patrices. Du 
nombre des premiers étoit Oftros ou 
OftrouS', le même apparemment dotit 
BOUS Avons déjà parlé. Comme il étoit 
Goth^ il fe mit à la tête de tous les 
Goths qui avoient fervi fous Âfpar , fie 
entra dans le palais dont il attaqua la 
garde. Il fe livra un véritable combat 
entre les gardes appelles excubiteurs , 
& les Gotns conduits par OArous ; mais 
celui-ci ayant enfin eu du déiavantage, il 
ie retira avec fa troupe; ^rès quoi ayant 
pris avec lui là maitrelTe d'Afpar , qui 
etoit de la même nation que lui & qui 
le fuivit à cheval , il ie réfugia avec tes 
Golhs dans la Thrace, ob il vécutTJe bri- 
gandage. Vl étoit rare chez les Romains 
que l'on poufsât l'amitié auâî loin que 
la pouflbit Oûrous : auffi le peuple de 
Conftantinople chantoit-il à fa louange: 
Le mort neut point Garnis hors le fiul 
Ofirous. C'étoit pourtant ce même peu- 
ple qui , peu de tems auparavant , avoit 
couru en foule pour voir la tête de l'in- 
fortuné Dengific. 

On peut fe rappeller au fujet de ce 
prînce, la prédiâion qui avoit été faite 
à Attila touchant fes enfans. Irnac.fiit 
9lors le feiil qui foutînt encore fa Ëi- 
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nulle ; mais il ne put foutenir ibn em- ■ 
pire , & ce fiit lans doute après la mort 
de Ton ti'ere , qu'il s'éloigna du Danube 
& fe retira au- delà du Nieper , dans le 
pays qu'on appella , par cette raifon , le 
Huiinivar ou le pays des Huns. 
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CHAPITRE IV, 

Etdt de l'empîre d'Occident fous le règne 
de Sévère , 6* lors de t avènement ^An- 
thimiusau tkrône. Services de Ricimtr, 
Troijîeme guerre de Theodemir & des 
Suives. Dijfertation far U pays qu'ils 
kabitoïent. Que le Norique en faifoit 
partie. Miprife de Jornandh. Erreur 
de Vtlfir. Defcription géographique du 
Horique. Que les Barbares qui l'kahi- 
toiem furent alliés des Romains contre 
les Ojirogotks. L'hijloire de deux rois 
Rugiens. Les Âlltmanis , les Thurin- 
giens & les Suives , deviennent ennemis 
des Romains, 

jrVPRàs avoir vu comment fut détruit 
Fempire d'Attila , & comment fe réfu- 
gièrent dans un pays éloigné & à peine 
connu , les débris de cette nation for- 
midable, qui avoit alTervi les trois quarts 
de l'Europe , il ne nous refte à pré- 
fent qu'à examiner quel fut alors l'é- 
tat -des nations &c des provinces dont 
nous écrivons l'hiftoire ; quel peuple 
prit quelque afcendant fur fes voiflnSt 
& comment fe fuccéderent les dyna- 
Aies Barbares, fousiefquellesgémitrem- 
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pire Romain. On vit alors fe renouvel- 
1er en Europe > au déf^avantage de la 
nation la plus poUe de notre hémîiphère, 
les fanglantes tragédies qu'avoient jouées 
à IVxtrémité de l'Afie les Tartares & 
les Chinois ; ceux-ci bienfaiteurs foibles 
& maladroits; ceux-làoppreffeurs in- 
erats, mais prefque toujours heureux. 
Cette comparailon fera encore plus 
)u(le fi l'on regarde l'Italie comme le 
centre de l'empire Romain , puifcju'alors 
on Trouvera dans la fortune de cet em- 
pire les mêmes viciUitudes de liberté & 
de fervitude, les mêmes révolutions 
dans les dynailies , les mêmes malheurs 
& les mêmes fautes qui caraâérîfent 
l'hiftoire des Chinois. Par-tout on voit 
la barbarie l'emporter par fa vigueur & 
par fon gouvernement , le plus voilin 
qu'il eft poflîble de l'état naturel, fur 
la policene des peuples les plus civili- 
fés , Se dont la police paroît la plus 
fage. 

lly a une reffemblance linguliere entre 
ces deux empires c'eft que dans tous les 
deux on donna des établi {TemensauxBar- 
baresquiles environnoient ,que cefut 
prefque toujours loin de leurs frontiè- 
res qu'il fut décidé quel peuple devoit 
relier maître des terres deftinées aux 
nattons étrangères j & que ce fut ordi-. 
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nairement dans ces mêmes terres qu'il 
^t encore décidé quel peuple ou quel 
prince devoit prendre auez d'afcendant 
iiir les autres pour s'emparer enfuite de 
l'empire ^ qui étoit le jouet de leurs fu- 
reurs. 

Gn a pu remarquer que les Oftro- 
goths, toujours pauvres & toujours tur- 
bulens, faifoient tous leurs efforts pour 
fuccéder aux Huns dans le droit de ran- 
çonner Tempire &c de régner fur les au- 

Sid. Àf. (rgj Barbares ; mais peut-être ces efcla- 
vts fugitifs conduits par un autre Sparca- 
eus , ces brigands qu'il étoit peu glorieux 
de dompter , ainfi que les appelle Sidoine 

. . Apollinaire , ferolent - ils beaucoup 
moins grands dans l'enfance de leur 
empire , s'ils n'avoient pas eu un hi- 
itorien particulier. Il faut cependant 
convenir que dès le tems dont nous 
partons, leur aâivité & leur audace les 
rendoient célèbres dans toute l'Europe, 
& engdgeoit Sidoine Apollinaire , dans 
ce même panégyrique oii nous avons 
vu qu'il traitoit Valamir avec tant de 
mépris , à faire entrer les Oilrogoths 
dans le tableau des malheurs auxquels 
4'empire étoit expofé , lorfqu'Anthé- 
mius prit les rênes du gouvernement, 

« Mufes, dit-il, apprenez-itbus quelle 

«divinité nous a envoyé Antbémiuc 

^avec 
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i>avec l'alliance qtii unit maintenant 
a les deux empires , & la paix fous les 
» aurpices de laqnelle nous ferons délbr» 
» mais gouvernés. Sévère, en cédaniaux 
» loix dt la nature , avoit augmenté le 
» nombre des dieux : l'Italie, fans cafque 
n Se (ans cuiralTe & la tête couverte 
» de pam^iresV quittela cime de l'Apen- 
» nin & s'avance vers le Tibre , mais 
» à pas lents : elle porte cependant en- 
» core avec, elle Tabonclance : elle def- 
t» cend dans l'antre où réâde le génie 
m du Tibre. A la vue de la déefle il laifle 
» tomber fa rame & Ton urne; il veut 
K parler , mais elle le prévient & lui 
» parle en ces termes : Je viens pour te 
» mettre dans mes intérêts ; notre chef 
»n'eft plus; engage par tes pleurs la 
j* ville de Rome à fuivre de meilleurs 
»» confeils : qu'elle s'adreflè à celui qui 
» règne dans l'orient ; qu'elle fe défalTe 
u enfin de cette orgueil taftueux; qu'elle 
» daigne fe faire aimer davantage : ap- 
» prends- lui quels fecours elle doit im- 
if plorer ; dans quelle partie de l'uni- 
» vers elle doit chercher «n chef, Tous 
» ceux qu'elle a pris dans mon hémi- 
» fphère ont vu la fortune publique s'é- 
» crouler fous eux. D'un côté le Van- 
** dale nous preffe , & revient tous les 
» ans nous rendre les joaux que nous 
Tomt nu, ■ E 
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>t fîmes jadis à Carthage : le Caucafe 
» tranfporté dans l'Afrique prête fes for- 
M ces aux fureurs de cette ville long- 
» tems humiliée fous fa rivale. De plus 
» l'invincible Ricimer , chargé de tou- 
M tes nos deftinées , repoufle lui feul * 
M & avec des troupes qui font i lui , 
H mais repoufle avec peine les pirates 
M qui parcourent nos campagnes, & qui 
» toujours maîtres d'éviter le combat , 
»> pourfuivent celui qui les a mis en 
» fuite. Ils ne nous accordent ^i la paix 
f» ni la guerre. Si tu ignores ta caule de 
»» cette haine implacable que le Van- 
M dale a jurée à Ricimer , apprends qu'il 
t* ne le hait à cet excès que parce qu'il 
»• lui envie fa naillànce , parce que ^atu 
M les reines de mon défenfeur coule le 
» fang du fameux Vallia , qui couvrit 
» l*Ek>agne de monceaux de Vandales 
» & d'Alains qu'il avoii immolés , & 
M dont ces deux peuples ne foutinrent 
» jamais la préfence. Apprends encore 
» que Ricimer a lui-même vaincu au- 
I» près d'Agrigente ces Vandales à qui 
» fa Emilie fut toujours fimefte, Sctpxe 
» cette viftoire comparable aux triom- 
» phes des Marcellos , a rappdlé aux 
» vaincus le Convenir de leurs anciennes 
» défaites. 
N Cependant le Notique qui coaticnt 
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» rOftrogoth , me fait lui-même trem- 
» bler ; la Gaule qui enchaîne les guer" 
f* riers du Rhin m infpire elle-même de 
M la terteur. Si Ricimer m'a vengée par 
» fes armes, de l'Alain qui m'avoit livrée 
M aux Vandales fes parens , Ricimer 
\t n'eft pourtant qu'un homme ; il peut 
» retarder mes malheurs , il ne peut 
» m'en préferver. Il nous faut un prince 
^ armé qui ne comoiande pas la guerre, 
M mais qui la falTe , qui marche lui- 
» même devant ks étendarts , & qui 
» nous rendant nos anciens droits , nous 
» donne les flottes que nous n'avons 
» plus depuis long-tems , & faffe régner 
t> notre pavillon oîi Ton ne connoît plus 
n que celui des Barbares m. 

Ainfi le panégyrifte d'Artémius fei- 
foit parler ritabe, & nous apprenoit 
que la guerre des Atains > finie en 463 
par leur défaite & la mort de leur roi^ , 
avoit été concertée avec les Vandales 1 
qu'après la retraite de Marcellien , Ri- 
cimer s'étoit chargé de défendre la Si- 
cile , Se avoit battu les Vandales fans 
tirer aucun fruit de fa vidoire ; que les 
Gaules , oh réenoit Egidius fous le titre 
de maître de fa milice , fe défêndoient 
Èivec fuccès contre les Germains » fans ■ 
être pour cela plus dociles à Tautorité ^ ■ 
^ feus 1 6c du peuple Romain ,& (jtt'-en* 

E i; * " 
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fia tes Noriques arrêtoient encore fes 
cqurfcs &C déconcertoient encore les- 
entreprifes desOftrogoths en468,tems. ' 
auquel Sidoine Apollinaire prononça 
fon panégyrique. On pourroit conclure 
de ces paroles du panégyrifte , que les 
Oftrogoths n'eurent pas contre lesSuè- 
ves des fuccès aufli décidés que le pré- 
tend Jornandès : mais puirqu'il eu le 
ieul hiflorien qui ait parlé de cette guer* 
le , rapportons-la telle qu'iU'a écrite. 
Crp-y. Theodemir ne tira pas d'abord ven- 
geance de l'ingratitude dontHunnimund 
avoit ule à fon égard , en lui fufcitant 
pour ennemis les Scyres , & enfiiite tous 
ces peuples qui avoient pris Jeur parti. 
Mais au bout de quelque tems il pro6ta 
d'Un froid rigoureux, qui fjiit ordinai- 
rement geler les rivières dans cette cob- 
trée , au point qu'une armée peut pafTer 
fans rifque fur la glace avec fes cha- 
riots & les équipages les plus pefans. 
Theodemir paffa de cette manière le 
Danube avec fon armée ; & ayant cot- 
• âeuve y il attaqua les Suèves par 
errieres, lorfqu'ils s'y attendoient 
ns ; car * ajoute Jornandès , ce 
es Suèves a Us Bajoars à t*orieat, 
ncs à l'occident , les Bourgui- 
au midi , & les Thuringiens au 
Les Allemands joiots aux Suèves 
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ïtoieni alors avec eux; les Allemands, 
djï-je , qui occupent aufli les hautes 
montagnes des Alpes , d'où coulent dans 
lé Danube des rivières qui ie préci- 

fitent avec grand bruit. Telle étoit 
affiette du lieu dans lequel Theodemir 
icondaifit l'armée des Ggibs, pendant la 
plus grande rigueur de l'hiver. Il batdt 
la nation des Suèves & celle des Alle- 
mands qui étoient alliées l'une de l'a u- 
trcT il ravagea leur pays , & peu s'en 
laUut qu'il ne les fubjuguât ; après quoi 
il ramena fon armée viflorieufe dans 
la Pannonie oii habitoient alors les 
Oftrogoths. 

Cette expédition de Theodemîr , qui 
'auroit.pu devenir funefte à l'empire 
d'Occident fi elle avoit réuffi complet- 
tement , s'accorde très bien avec ce que 
■oit Apollinaire, que les Noriques con- 
tenoient les Oftroeoths , dès que l'on 
jtippofe que Theoderic ne paffa point 
le Norique. Cependant le contraire ré- 
fulte évidemment du récit de Jornan- 
oes. Voyons en quoi confifte fa méprife 
« comment il y eft tombé. 

J'ai déjà rapporté la première defcrî- 
Ç'ion qu'il fait du pays des Suèves, & 
rai prouvé à cette occafion quR la Sué- 
'*''« fiont il parle étoit la Siievie orien- 
tale; j'çn ai fait voit la pplition , Se je 
£ iij 
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tne fuis réferve de prouver que le p^t 
fies Suèves s'étendoit auffi dans le No- 
TÎqne , fi la Suévîe oiientale répondolt 
à la Savie ou à la Pannonie Ripariefine « 
ainfi qu'on ne peut en douter : Jornan- 
dès s'eft déjà trompé lorfqu'îl a dît que 
Hunnimund parti de la Dalmatîe , pa0k 
près du lac Pelfode pour retourner dans 
la Suëvie. Le lac Pelfode avoit été dans 
la Valérie, ainû que nous l'avons, dic 
en parlant de l'établiiTement de cette 

Êrovince , laquelle s'étendoit iufqu'aa 
Danube. Ce lac eA le même que Pline 
appelle Peifo , fuivant la leçon reçue , 
nais que je crois fautive , & dans les 
environs duquel furent établies tes co- 
lonies de Scabatuia &L de Scabarîa. , dont 
le territoire avoit fait partie du défert 
des Bouns. Cela pofé, le lac Pelfode 
étoit certainement le même que le lac 
Balaton , dont te nom conferve encore 
une grande reffemblance avec celui que 
lui donnoient les Romains. 

Mais la Suévie otientale étoit alors 
iituée oîi eft la partie la plus Septentrio- 
nale delà Croatie & la plus occidentale 
de l'Efclavonte, entre la Save & la 
Drave. .Ainfi il eA im'poflible que Hun- 
nimund retournant de la Dalmatie dans 
la Suévie, ait paffé près du lacPelfode. 
Si donc il y palTa ^ ainfi qu'on ne peut 
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eiidoiiter,s'iltraverfalepaysdes01lro- 
gotbs , il faut qu'il ait dirigé fa route 
vers le Nozique t & qu'il ait eu it^ teirs 
dans cette province. Mais encore com- 
ment Jornaodès a -t - il pu dire ^e la 
Suévie étoit voifine de laDalnatie, & 
n'étoit'pas éloignée de la Panoooie , âc 
fuF-tOQt de la partie de cette province 
qu'habitoientle&Gothsî Les établiffe- 
inens des Goths s'étendoiem au nord* 
oueft >ufqu'à Vienne : nous ignorons 
"^^ leurs limites au iudoueâ , â c« n'eft 
qu'ils furent b(»nés par la Drave ; mais 
dans tous les cas la Suévie étoit au 
moins auffî près de la Pannonie que de 
la Dalmatie , & fi quelque chofe fépa- 
roit ces deux provinces au midi, c'étok 
. donc au nord-ouefl que la Pannonie Ga* 
lihique étoit la plus voifine du pays das 
.Stlèves, & dès-lors le Norique fàifoit 

Sartie de ce pays ix- étoit la réfidence 
B Hunnimund * puifquVn effet la Pan- 
nonie Gothique confinoit avec le Nct- 
rique. 

Cette mépiife de Jornandés efl pour- 
tant médiocre , & peut être venue de 
ce qu'il a cru que la Suérie ou le pays 
des Suèves orientaux avoit toujours eu 
les m'êmes bornes qu'avoit de fon tems 
la province de ce nom, & de ce qu'il 
;9vra igooré la véritable pofition du lac 
E iv 
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Pelfode. II faut fai» ilcnite aHigner tes 
Blâmes caufes à la féconde inépTÎfe dans 
laquelle Joroandès eft tombe , fie qui 
eft bien plus grave que la première ; 
ou bien il faut dire qu'ayant mal lu ce 
qu'avoit ^crit Gaffiodore , ou .rayant 
mal retenu , un feul mot qu'il a fiibftx- 
tué à un autre l'a nécefl'airement con> 
duit à une abfiirdité. Ce pays des Suè- 
ve« ; dit-il , a les Baïobars ou Bajbars 
À l'orient, les Francs à l'occident, tes 
Bourguignons au midi , & les Thuria- 
fiens au nord , &c. VeUer a conclu de 
ce palTace que les Suèvcs dont parle 
Jornand^ , balMtoient au nord du D^ 
nube ,i l'orient du Neker, à-peu-près 
ob font «ujotird'hui le comté d'CEtting 
& la ville de Donavert , que les Bava- 
rdas , appelles Bajobares , occupoient la 
contrée voifine dans le pays d«s NariC- 
ques, ou ce qu'on appelle aujourd'hui 
le haut Palaiinat, En ce cas les Thuriii- 

f;iens occupoient ce que nous appellor» 
■& Franconie ; mais oîi étoient les Bour- 
-guignons qui^ félon Jbrnandès, de- 
LVoient être au midi ^s Suèves ? Habî- 
^tdiom-ils'la Vindéltcie^ oti étoient les 
Allemands , & ces Jlpts élevées tju'ils ka- 
hitoientauffi 6c d'oît plulietirs rivières 
fejettDient avec grand bruit dans le Da- 
nube? Mai» il -yia plus , c'eâ que iM 
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^ Allemands occupoient alors les deux 
* tives du Rhin , âc qu'ils éioient taniôt 
citoyens & tantôt ennemis des Gaules, 
ainlî que s'exprime Sidoine Apollinaire. 
Jïjouions encore que i\ les Suèves occu* Panigi 
poient ie pays que Velfer leur afligpe , ^"'* '• 
ils n'avoient point les Francs à l'occi- ^'^' 
dent; Ar alors les Francs n'itoient pas 
encore établis dans les Gaules; & Tioa 
leur ôte le pays que nous leur avons 
attribué fur le Ntker , & à l'orient de 
cette rivière, loin d'être àToccident des 
Suèves, ils n'en étoient pas même voi- 
sins, ou du moins ils ne rétoient que 
du côté du nord. Enfin nous prouve- 
rons toutà l'heure qu'au tems dont parle 
JornandèSjl.csThutingienss'éiendoient 
jufque fur les bords du Danube, enforle 
que fi Ton n'ôte rien aux Francs du Ner 
-ter, i! ne reliera point déplace danscetie 
contrée pour y mettre la plus foJble 
iribu des Suèves , loin qu'on puî^e /, 
emrouver encore pour les Bavdrols. 

Le ("yftèrae de Vetler eft donc infou- 
-lenable ; mais il s'écroule entièrement , ■ • 

fi nous lui ôtons le feul fondement fur 
lequel il eft appuyé » en prouvant que 
la defcription de Jornandès eft ablolu- 
ment fautive. CethUtorien a-t-il voulu 
difiinguer deux Sliévies , l'une fur la- 
quelle légaoit iluoDiiiitiiid, & d'uUil 
Ey 
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étoit parti pour faire la guerre aux 
Oftrogoths ; l'autre qui étoit beaucoup ' 
plus à l'occident , & fur laquelle Théo 
demir vengea les torts que lui avoîent 
faits les habitans de la première ? Cette 
diAinâton feroit abfurde daos le cas pré- 
fent , Se la fuite des faits exige abfolu- 
ment que cet hiltorien n*ait prétendu 
parler que d'une feule Suévie. CeU 
«tant, qudie étoit cette Suévie qui étoit 
voifine de la Dalmatie , &C qui n'étoU 
pas fort éloignée de la Pannonie , fur- 
tout à l'endroit oii cette province étoit 
habitée par les Goths , & qui cepen- 
dant avoit les Bourguignons au midi , 
les Francs à l'occident , les Thuringiens 
au nord ? En ferons-nous quittes » com- 
me Velfer , pour nous récrier fur l'é- 
tendue prodigieufe de cette province, 
& confondrons-nous avec lui Içs deuï 
Suévies que Procope diflïngue expreffé- 
hient ? Mais quand nous admettrions 
fon fyftème y fauveroït-il à Jornandès 
la moindre de fes contradiâions ? ren- 
' droit-il vraifemblable cette marche éton- 
nante de Theodemir , qui dans le cceur 
■ de l'hiver , & pendant la durée d'une 
gelée , paàe le Danube dans la Panno- 
nie , le remonte jufque vers fa fource 
pour prendre les Suèves par leurs 
derrières, bat cette nation jointe aux 
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Al^coMods, ravage leurs pays, & re- 
vieat chez lui } Et encore à-travers quel 
pays & dans quciks circonûances fait- 
il cetts marche qui l'éloîgile fi prodî- > 
gieufement de {es états MI la £ait lorf- 
tmt [es Sarmates , £es plus proches voi- 
£ns, les Gépides plus puiflans que les 
OArogoths & dont Us étabtiflemens 
couvreirt-^autre rive du Danube , Us 
Rugiens enfin font fes ennemis mortels. 
Il traverfô- le pays très-étendu & très- 
difficiU de ces mêmes Rugiensouiétoient 
fes ennemis , & que Jomanaès aurolt' 
oubliés en cet endroit , celai des Thu- 
^ingiens , qui pouffoient leurs courles 
jufque dans le Noriqae conjointement 
avec les Allemands , & celui des Ba- 
varois , fi l'on admettent U fyllème de 
-Velfer ; encore ne vois-je pais comment 
il attaque les Suèdes par leurs dcrrU* 
res. Terminons ici nos objeâions con- 
tre un iyAèmc infoutenabU : on perd 
pour la recherche de la vérité prefque 
tout le tents qu'on emploie à combattre 
rerreur. 

Si Ton examine avec attention la de- 
- ictiption que Jornandès a faite de la 
Suévie , on trouvera qu'elle convient 
^rfaitefflent Jt celle que Procope dit 
avoir été foumife aux Francs , & i^u'il 
«tilltiigue ea tnmes exprès de la Suevie 
E vi 
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orientale y laquelle' «toit voifine de la 
Dalmaiie ; mais, eocore ne lui convient- 
elle que pour, le teins oit écrivoii Joi> 
Iiandès. Concluons de-là que cet hino- 
rien abbrévlateur, ibiiveM confus, fie 
quelquefois peu judicieux « n'a puifé 
dans Call)odoreque,cequ'iidit aucom- 
.jnencement de ion récit, de la pofîtion 
de la Suévie dans le voifinage de la DaU 
matie fie de la Pannonie, &£ x\ue ce 
qu'il ajoute enfuiie des limites de la 
Suévie & des peuples qui l'environ- 
noient > efl une addition malbeureufe 
qu'il a faite autextedeCalIiodore. Mais 
dans cecas-là même il eft clair qu'il a 
été très - mauvais géographe, piiifque 
pour mener Theodemir dans ta Suévie 
Françoife , il lui fait palier le Danube 
& le conduit par une route qui certain 
nemept éioit impraticable pour kii. 

Son erreur . paroit êtreprOKenue de 
deux caufes également vraifenibLables i 
la première c'ell qu'il a été embarraffé de 
l'alliance des Allemands avec les Sue- 
ves y & qu'il a cru devoir conclure dei 
cette circonftance que les Suèves dont 
Caffiodoreparloitenceteitdrott^éioieot 
les Suèves occidentaux ; la fecpnde eft 
un défaut de mémoire qui lui a fait fub- 
Aitiier leDanube àlaDrave. Jedis.un, 
défaut de mémoire « eu nous iavon^ 
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^*il a écrie (on h ftoire des Goths for 
k levure qu'il avoit faite en trois joais 
des dpii2e livres de Senator, fie lorf> 
^'il ne les avoit plus fotis les yeux. 
Âinlî ayant fubfiitué le Danube à ia 
Drave , & Ie.paffage de ce fleuve éloi- 
gnant Theodemir de la Suévie orient 
taie, il s'efi vu forcé de iubftituer à 
cette [H-ovince , dont il avoit parlé au- 
paravant , la Suévie occidentale qui 
éioit à l'orient des Francs & voilîne 
des Allemands ; & c'ell aiijlî pourquoi 
il donné deux poûtions au même pays, 

.le plaçant tamtôl dans le voifinage de la 
Jpalmatie , taniôt dans celui des Francs, 
qiit > dans le tems dont il parle , n'a< 
■voient point encore conquis les Gau. 
les. Cette correâion une fois admile, 
Tuici coDiment on doit expliquer U 
maicfae de Ttieodemir. . . 

Ce prince occupoit la partie ia phift 
occidentale de la Pannonie ; ainii la 
Drave le féparoit de la Suévie ptopre- 
mcDt dite : U pafl'a cette rivière , âc 

■après l'avoir remontée ittfque dans le 
Morique, il attaqua par leurs derrières 
les Suéves établis dans le Norique mé- 
ndioiiaL Maùcoiume cette marchera- 
volt approché du pays des Allemands^ 
ainû que nous le ferons voir , il eut aufli 
àcombaitie cette natioii> U la vaio^ 
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quit , fi l'on en croit Jornandès y & pm 
.s'en fallut qu'il ne fubjuguât S£ les Sue* 
ves 8c les ÂUemands ; après quoi rien 
ne l'auroit empêché de faire une irru* 
ption dans l'empire d'Occident. Comme 
cette expédition deTheodcmir ne peut 
avoir été ûile avant la dernière guerre 
de Dengific , on doit entendre d'une 
autre tentative femblabte ce vers d'A- 
pollinaire que j'ai déjà traduit : 

Norïais , Oflro^ihum qui commet , ipfe ùmttur : 

puifque dans le tems où il parloit 
ainfi des Oftrogoths & des Noriques , 
.i! ne pouvoit avoir en vue que les 
événemens des années antérieures au 
fécond confulat d'Anthémius , & par 
conféquent ceux de l'an 467 au plus tard. 
Les peuples du Norique dont parle 
Apollinaire , n'étoient certainement 
point les miférables refles des ^mifons 
Romaines que nous verrons bien-tôt 
-avoir exifté dans le Norique fepten- 
ttional , puifque , loin d'être redout»* 
bles aux empereurs d'Occident >ils i«i- 
ploroient en vain leur afliûance ; il eft 
donc queAion ici des Barbares établis 
dans le Norique. Or quels pouvoient 
être ces Barbares , fi ce n'étoient pas tes 
-Suéves , tant ceux qui habitoient l'ao- 
rcienne Savie ,^ que les Marcoman», les 
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.Quades & leurs alliés , que nous avons 
dit avoir habité le Nonque ? Les Ro< 
mains occidentaux leur donnoient i 
tous le nom de cette dernière Province, 
.compie les Orientaux leur donnoient 
.celui de la Savie, chacun attribuant à 
.toute la nation le nom du pays dont il 
étoit le plus voiûn , & pap oîi il la con- 
noiflbit. Procope place les Carniens & £><M. 
les Noriques au-delà des Souabes & des f "*',,'• 
Seiffions , & ceux-ci au nord des Vene- hîiC'ajl 
.tes & plus avant qu'eux dans les ter- J"'' ^, 
res. Je ferai voir ailleurs en quoi il s'eft ja' 
trompé , & je me contente d obferver , 
t^u'il n'a diftingué en cet endroit le No- 
nque de la Suévie orientale que parce 
que , relativement à l'adminiAration pu- 
blique , ces deux pays formoient deux 
provinces fiflinâes ; mais que l'on ne 
peut pas conclure de-là que les peuples 
Suéviques nliabitaireni pas aum le No- 
rique. 

Ce que je viens dédire nous &it en- 
trevoir comment Hunnimund partant 
de Ton pays , que Jornandès appelle 
abulivement la Suévie , pour aller en 
Dalmatîe » pouvoit pafler par la Panno- 
.nie , & comment en retournant chez 
lui il s'approcha du lac Pelfode ou Bala- 
.ton, auprès duquel Theodemir i'atten- 
àii U le Wtit. La Suévie dans cefaflage 
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de Jornandès , comprend aiifE le Norî- 

Î]ue, & Hiinnimiind parti du Noriquè 
eptentrional 'devoit traverfer la Pari- 
nonie pour aller en Dalmatie. Je crois 
même conclure de-là que ce prince, ni 
rëgnoit point dans la Suévie propre^ 
prement dite, ou l'ancienne Savie; au- 
trement lorhandès lui feroit faire une 
marche auili mat imaginée que celle 
qu'il attribue enfuite à'Theodemir. Sui- 
vant cetië conjeôure , Alaric» cet att- 
ire roi des Suèves , dorit parle aufli Jor- 
nandès , aura régné dans la Suévie mé- 
ridionale. C'eft le même Alaric que j'ai 
dit ailleurs avoir pu fe joindre au pa- 
trice Aëtius pour attaquer Attila furie 
bord du Danube vers l'an 4^5. 

Mais tout ce que je viens de dire va 
recevoir un nouveau degré de certitude 
par l'examen que je dois faire de l'un 
des monumens tes plus précieux de nos 
antiquités. Je veux parler de la -vie de 
-faint Severin , écrire par fon difciple 
Eugy.ppe. Cet ouvrage fut compofé 
vers l'an 496 , lorfque fon auteur ie fut 
retiré en Italie avec les autres Romains 
qui avolent abandonné le Norique par 
ordre d'Odoacre. Tout ce qu'Eugyp- 
-pe y r*iConte de Ibn ancieii maure, 
■s'eft paffé dans le Norique ou dans les 
provinces voiûnes i car il igaoroit luh 



D,5,i».b,Googlc 



'Ja Peuples de V Europe'. 1 1 jf 
même de quel pays étoit Severîn , £e 
où il avoit habité avant de venir dans 
cetre province. J'ai déjà tranfcrit te com- 
mencement de fa narration « lorfque j'ai 
Êarlé des guerres civiles des Huns & de 
I première guerre des Oflrogorhs con- 
tre les Romains , à laquelle j'ai rapporté 
la prife & la deÂruÔion d'Aihire , de 
même que l'alliance contraûée entre les 
RomainsStles Barbares du Norique. 

hts autres villes du Norique Ripenfe 
«u feptentrional étoient, au tems de faint 
Severin , c*efl-à-dire, depuis ran4y4, 
iufqu'environ à l'an 4S0, Comagène, Pa- 
vane >Burgiim , alors deferte, CucuUi,' 
Juba , & Boitrum : Tiburnia étoit la 
métropole de route la province ; mais 
on n'eâ pas d'accord fur fa polilïon non 
plus que fur celle d'une autre ville 
qii'Eugyppe appelle Joppia. Il parle 
encore de Quinianis , qui etoît une ville 
de la féconde Rhétie près de PalTau, 
Comagène avoit été au commencement ^^^^^ 
de ce fiecle le quartier d'un corps de««./. c 
"cavalerie appelle £^w/« Promoti S'^^^gut, 
'l'on en croit Lambèclc , cette ville étoit JFoiJ.^ 
dans l'endroit oti eft aujourd'hui Lan- '• 
genleber, Faviane étoit éloignée dePaf- 
fau de plus de cent milles Roniains , 
"félon Eugyppe. Plufieurs modernes ont 
erû ^u'eUe avoit dottné la naiâttnce âc 
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le nom à U vill« de Vienge ; mais Lam- 
beck le nie > &c le contrai» efl prouvé 
par la diftance oh Eugy[»pe la met 
de Pâ0au. Si on compare ce qu^l en 
dit avec Htin^aire d'Antonin , on trou- 
vera que cette ville ne devoit pas être 
ël«ignée d*un endroit appelle Lacus Fa- 
Sx dans ^Itinéraire » & peut>âtre ne £e 
tromperoiton'pas en fuppofant que Fa- 
. viane étoit le même lieu que Fajiana , 
où la notice place le préfet d'une lé- 

fion. Ain&Favianeétoicà unedifiance 
■peu-près égale de Paflau & de Vindi- 
bone , qui eft certainement la nlle de 
Vienne. Elle eft la même que Joroart- 
dès appelle Vindomine , & îufqu'ftîi 
il dit que s'étendoient les pofleflicns 
des Goths dans laPaniaonie. Elle eft 
appellée Vindoina.ne dans la notice : 
Eugyppe n^en parle pçint, fans doute 
parce qu'elle étoit occupée par les 
Goths > dont faint Severm ne fût ja- 
' mais ami , & avec qui il ne voulut ri«a 
avoir à démêler. 

, Au tems de faint Severia il y avait à 
Faviane un tribun nommé Mamenin, 
qui commandoit upe gatnifon foible Se 

,, , mal armée. Eugyppe met Cuculli entre 
les châteaux du haut Norique vers la 
R1ié|ie , & nous apprend que fes habi- 

' tans^oient encoie adonnés à des facn- 
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fices abominables. Il ae détermiiie point 
la poûtion de Ju^a , mais il me parok 
' certain que cet endroit eft le même que 
la notice appelle Juva ou Jd/uverfa , & (. tj. 
cil elle dit ^e réfidoit le préfet de k 
première légion des Nortques. 

LaurUatm dont il eft parlé plu£eurs 
fois dans la vie de faint Sevenn , étoit 
une ville épifcopale ; {on évêquc étùt 
alors Conuance ou Conftantius. Lam- 
beck a décrit avec beaucoup de foin fa a. 
poiîtioii & ce qui refte de les vefliges. 
Patavium Ou Paffau , fîtué au confluent 
de ITnn 8e du Danube , appartenoit à 
la féconde Rbétié , quoiqu*Ëugypp« ne 
le dife pas ; mais la notice ne laiiTe au- 
cuo doute là-defliis. Elle appelle cette c. 14. 
ville Batavi ou Batava , & y place te 
tribun de la nouvelle cohorte des Ba- 
taves. Eu|;yppe & la notice s'accor- c. ij, 
dent m fujet de Qmntane : l'un & Tau- ""^ '• 
«re difeni que x'étoît un endrwt de la *' 
féconde Rhétie. Le premier ajoute qu'il 
^toit ittué fur le bord du Danube , d'un 
côté & de l'autre fur une petite rivière 
a[:^ellée Quiotana. Il y avoir eu là , 
iuivant la notice , un [H-éfet d'efcadron. c. tf, 
Eugyppe parle des liabitans de cet en- 
droit y mais faos dire qui ils étoient : 
j'ai dit qu'on n'étoit pas d'accord fur U 
pofiiion de Jcpia ou de Titumia. Plu- 
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fieurs favans ont prétendu que Ratif- 
fconne, appellée autrefois Tiberina , & 
qui fut depuis la métropole du Nori- 
que , n'étoit point différ^te de la Ti- 
burnia d'Eugyppe ; mais cette opinion 
ne me paroît nullement folide : tapreu- 
Te que l'on tire de la relTemblance des 
mots Tiburnia & Tiberina , n'eft rien 
moins que convaincante. Quand db 
dit. qui; Ratîsbonne étoii la métropole 
du Norique , comme l'avoit été Tibur- 
nie y on confond les tems & on abufe 
des mots. Ratîsbonne fut la métropole 
civile de la Bavière , qu'on appelloit 
aufl) Norique , mais abulivement > & 
pnr un ufage poflérîeur au iiecle d'Eu- 
gyppe. Loin même que cet auteur fe- ' 
vorife l'opinion que nous combattons , 
il fournit des armes pour la détruire , 
puifqu'il place Quintane dans la Rhétïe. 
Or cet endroit peu éloigné de Paflau', 
étoit certainement le même qui donna 
r^' fon liom au bourg de Kint^en , appelle 

Km.aer. 3"flî Quiniana , dans la moyenne anti- 
quité , & au canton de Quintiingorve 
ou de Chunzengcn , litué entre Tlnn 

'■^/P- & l'Ifer fur le bord du Danube. On ne 
peut donc fiippofer que Ratîsbonne, 
beaucoup plus éloignée du Norique que 
ne l'éroit Quintane , lut la métropole 
ée cette province. Mais il eft d'aiileu'ï 
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«certain que. la féconde Rtiéiie s'éten- 
doît à l'orient, jufqu'à i'Inn , pui'^que 
Pd(rau en faifoit encore partie , & ne 
s'écendoit point au-delà , puifqu'un châ-' 
tçau litué îur la rive droite de celte ri- 
vière vis-à-vis de Paflaii , failoii partie 
da Noriqae. Ce château étoit c.-lui de 
Bojodurum que l'iiinéraire appelle Bo- 
lodurum , Piolémée Btoduram , la table 
de Peutinger Bolodunum , & Eugyppe 
Boitrum. La notice écrit Bojodorum , & 
y place un tribun de cohorte ^ qiii croit 
fournis au commandant du Norique. II 
s'enCuït ,de-là que l'Inn ieparoit le Nori- 
(}ue& la Rhétié , &C que Ratisbonne Ci- 
tuée dans la Rhétie y n'a jnniais pu être 
la métropole de l'ancien Norique. 
. Je ne trouve aucunancieïi monument 
qui donneà cette ville le nom de Tibéri- 
na,&jccroisqu*il ne lui aété donné clans 
la moyenne antiquité que par une dou- 
ble erreur dans laquelle la leâure d'Eu- 
gyppe a fait tomber alors, ceux qui 
froy oient que la Bavière avoit toujours 
porté le nom de Norique , & que Ra- 
tisbonne qui étoit la métropole du nou- 
veau Norique, l'avoit aufîi été. de l'an- 
cien ; d'où vient qu'ayant lu Téberina 
au lieu d( Tiburnia , ilsaffurerent que 
Eatiiibonoe s'éioit autrefois appellée Ti- 
beiin^ U eil beaucoup, plus viaifem- 
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blable que Ratisbonne «ft te Regina que 
ta notice place dans la Khélie , & le 
Regina Cafira qu'on voit dans la table 
"de Peutinger à l'endroit où cft aiijour» 
d*hui cette ville. Son nom allemand 
qui eft Rtginsburgt fortifie encore cette 
eonjeâure , quoiqu'on le dérive corn* 
munémeni du nom d'une petite rivière 

auife jette dans le Danube, vis-à-vis 
e Ratisbonne , 9e qu'on appelle le R«- 
gen. Quant au nom latin & fi-ançois 
que porte cette ville , il me femble qu^ 
conferve encore des traces de fon an- 
cienne pofition , & qu'il n'eft qu'une 
JIm»- corruption du mot Rœtobone. 
**"• Mais pour revemr à &igyppB , il me 
paroît que fa narration s'accorde par» 
laitement avec l'opinion d'Aventin , qui 
place Tiburnia dans le Norique méri- 
dional , oîi eft aujourd'hui la Carinthîe ; 
car il dit qu'entre cette ville & celle 
de Laureac , le Norique n'étoit qu'un 
vafte defert où il y avoit beaucoup de 
montagnes que ne paCTa qu'avec beau» 
coup de peine un voyageur dont il parle 
dans la vie de faim Severin. Cela étant, 
Tiburnia pourroit bien être la Teumie 
de Pline. 

Ce qu'Eugyppe a écrit to«cbant 1* 
ville de Jopia , a donné lieu à des dou- 
tes & i des erreurs dont la foluiion te 
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la réfiitation font encore plus difficiles. 
C'eft le fentiment de prefque tous les 
auteurs qui ont écrit fur cette matière , 

Sue la Jopia d'Eugyppe eft la Juvavia 
es anciens Se le Saitzbonrg des mo- 
dernes : mais cette opinion me paroît 
peu fondée. Ce que dit £<^yppe que 
JopU étoit éloignée de Paiuu de plus 
de foixante-dix milles , ne prouve po^nt 
que cet endroit fût vers le midi plutôt 
que vers l'orient; mais la preuve qu'il 
n'étoit pas le même que Juvavie-, c'ell' 
que faint Severïn paroît avoir demeuré' 
à Faviane lorfqu'il envoya dire aux ^ 
habitans de Jopia que s'ils ne quittoient 
leur ville ils périroient avec elle; & 
qne fur le refus qu'ils firent de fe rendre 
à cet avis , il leur envoya encore un 
prêtre pour les affurer que slts demeu- 
rcnent dans Jopia ils tomberoient dès 
îa nuit même au pouvoir des Barbares. 
Or ce meffage fuppofe que Faviane n'é- 
toit pas éloignée de Jopia de plus d'une 
journée de chemin. Cette dernière ville 
étoit donc fîtuée entre celles de Faviane 
&de PaHâu , à plus de foixante-dix mil- 
les decelle-ci » Se à vingt-cinq ou trente 
milles de Faviane. Cela pofé ,il eft très- 
vraifemblable que Jopia n'étoit pas dif- 
férent d'un lieu que la notice appelle 
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Soviacum^ & qui étoitdifféreht de Java,- 
que j'ai dit être le Juba d'Eugyppe. 

Outre les villes & les châteaux dont 
je viens de parler , cet auteur nous ap- 
prend qu'il Y en avoit encore plufieurs 
autres dans le Norique feptentrional, 
fans parler de' ceux qui exiftoient alors 
dans le Norique méridional aux envi- 
rons de Tiburnie. Eugyppe n'en nom* 
m^aucun en particulier, parce que ja- 
mais faim Severin ne s'éloigna du Da- 
nube. J'ai accordé ces remarques fur les 
ïrâlies du Norique à l'ufage qui' veut 
que i'on falîe la généalogie des villu 
comme celle des îiommes & des peu-' 
pies., plutôt qu'à l'utilité réelle qui en 
peut réfuUer pour l'hiftoire. Les feules 
obfervations un peu intéreflantes que 
contient cette digreflion , font celles qui 
regardent Ratisbonne & Jopïa , parce 
que des erreurs dans lefquelles il me fem- 
ble que l'on eft tombé fur ces deux en- 
droits, auroient pu réfulterou d'autres 
erreurs plus intérefTantes , ou des diffi- 
. cultes qui auroient jerté quelques dou- 
tes 6c quelque obfcurité fur l'hiftoire des 
nations, hlfloire beaucoup plus impor- 
tante que celle des villes Se des forte- 
refles. Cette raifon m'empêchera de 
parler des villes de la Rhétie , fur lef- 
quelle^ 
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quelles nous n'avons pas d'aulS bons 
mémoires que ceux d'Ëugyppe fur celles 
du Norique ieptentrional ; enfone que 
nous lènons réduits aux auteurs Ro>. 
tnaÎDS , à ritméraire , à la table de Peu- ' 
tinger, & à la notice derempîre, qui 
ne prouvent rien pour le tems dont nous 
parlons , fie dont les indications déta- 
chés , imparfaites , & Couvent difficiles 
à concilier , fourniflent plus de doutes 
que de certitudes , & exigercnent un 
travail particulier. 

Paffims maintenant à ce que nous ap- 
prend Eugyppe de l'état où fe trou- 
voient les Romains du Norique , après 
là mort d'Attila. Celte recherche entre 
plus particuliéremetit dans notre plan , 
& nous ramènera à l'hiftoire des Bar- 
bares. On ne peut douter qu^au tems 
dont nous parlons , il n'y eût encore 
des villes Romaines fie des terres culti- 
vées par les Romains , le long de l'In n , 
en remontant vers ia Tource ; c'efl ce 
que prouve fuiEfammeni le commerce 
de grùns que les villes du Norique f ep. 
tentrional faifoient parle Danube Se par 
rtnn avec la Rhétie , atnfi que la iàmine 
que caufa à Faviane, peu de tems après la ^- s- 
mort d'Attila , la celTatioii de la naviga- 
tion qu'empêchoient les glaces de l'Inn , 
8l l'abondance qui y régna , lorfque la 
Tomt mï, {; 
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fonte des glaces lui eut rendu un libre 
cours. Ces fecoufs étrangers étoient 
absolument néceflaîres auxhabitans du 

C.4, Norique. La ville de Faviane fituée au 
milieu de cette province, étoit fans ceffe 
expofôe aux courfes des Barbares qui 
ravageoient fouvent fon territoire ; & 
lorfque les châteaux du haut Norique 
fubfiftoient encore , il n'y en avoit pref- 
que pas un qui ne fût continuellement 

_ en butte aux mêmes incurfions. Les ra- 
vages qui en étoient la fuite , joints à Iz 
dureté des loix fous lefquelles les Bar- 
bares faifoient gémir les malhetjt-eur 
habitans de cette contrée, les expo- 
foient fouvent à la famine > mais ils 
avoient pourtant la liberté de cultiver 
leurs terres & d'efpérer la récolte de 

C. i9, leurs fruits ; faint Severin les exhortait 
fans celTe à en confacrer la dixme au 

c.,j, foulagement des pauvres. Tant que 
CdaTempire avoit fubfiné, les garnifonsdes 
villes chargées de défendre cette fron- 
tière avoient été nourries zmtC dépens 
du public. Mais cette folde ou ces four- 
nitures de vivres ayant enfin celTé » 
les troupes qui n'étoient plus ni payées , 
ni nourries , s|étoient peu à peu dil£- 
pées. Cependant la garnifon de Pailàu , 
quoiqu'aobiblie , fubfiftoit encore , & 
elle envoya des députés en ItaHe pour 
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en rapporter les arrérages qui lui étoient 
dus. Ces députés furent maflacrés en 
«hemin, Se leurs corps apportés auprès 
de Paifau par les eaux de l'Inn , appri- 
rent à leurs camarades quel avoit été 
le fuccès de cette dernière tentative. 
■ Tel étoit l'état de cette province 
après lamort d'Attila, Se il devint encore 
plus déplorable pendant les années Tui- 
vantes ; mais avant de parler des chan- 
gemens qui y arrivèrent , fàifons con- 
noître les Barbares dont le voifinage 
menaçoit le Norigue d'une ruine pro- 
chaine ; Eogyppe fera encore notre feu! 
fuide dans cet examen. De tous ces 
arbares , les plus célèbres , dans la vie 
de faint Severm , font les Rugiens , que 

fouvernerentfucceUîvement Flaccithée 
c Theletée fon fils , qu'on appelloit 
aufn Fava. Le nom de cette nation pa- 
roît indiquer fuffifamment quelle fut fa 
première demeure. On pourroit croire ^^ \ 
cependant que la ville de Rhtigium, pla- ■«. ' 
cée par Ptolémée dans laGermanle fep. 
tentrionale > lui devoir fon nom & îa 
fondation. Du refte, il feroit difficile 
& peut-être impoflîble de la fui vre dans 
les différentes révolutions qu'elle éprou- 
va , fans doute avant de s'établir dans 
le pays oîi nous la trouvons. Tout ce 
que nous en favons c'eft qu'elle fut du 
Fij 
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nombre des nations foumifes à l'empire 
des Huns , Se qu'après la guerre quifui-' 
rit la mort d'Attila , elle demanda un 
établiffement dans l'illyrie. Nous avons 
conjeâuré qu'il lui fut refufé , fans doute 

Earce que les Gpths , plus puiflàns que 
is Rugiens & plus accrédités qu'eux à 
U cour de Cofiftanùnople,, les traver- 
ierent en cette occalion , comme eit 
toute autre : peut-être en pourroît-oa 
conclure que les Rugiens étoient réflés 
fidèles aux enfans d'Atbla, 

Leur pays fut alors le même qu'a- 
voîent autrefois polTédé tes Quadcs & 
les Lutuges ; U étoit fitué au nord du 
Danube à l'oppofîte de Faviane 6c du 
Norique , & fa longueur en fuivant le 
cours de ce fleuve , paroît avoir été 
affez confidérable. Ils n'eurent d'abord 
aucun écablifTement fur faj'ive méridio* 
nale , apparemment parce que d'un côté 
les Barbares établis dans le Norique , 
& de l'autre les Goths qui occupoient 
la Pannonie jufqu'à Vienne, ne leur 
permirent pas de s'étendre dé ce côté- 
là. On pourroit croire par la même rai- 
fjoa f ou qu'ils s'emparèrent d'un pays 
defert que les Suèves avoient abandon- 
né depuis long-tems & que perfonne 
ne leur difputa , ou qu'ils y étoient déjà 
jétablis fous la proteâion des Huns avant 



dts Peuples dt t Europe'. ix^ 
la mort d'Attila , ou qu'enfin les Gépi- 
des avoient poiTédé ce pays avant de 
s'emparer de l'ancienne Dace. 

La fortune de Flaccithéefùttrès-chaii' c. f* 
celante dans le commencement de Ion 
règne, parce que les Goths qui étoient 
fes voifins du côté de la Pannonie , lui 
avoient juré une haine mortelle. Effirayé 
de ta dirproponion qu'il y avoit entre 
fes forces & celles des Goths , il efTaya 
de fe fouftraire à leur haine Se à leur 
jaloufie , e%ieur demandant la permif- 
ûon de paffer en Italie ; mais n'ayant 
pu l'obtenir , il ne douta plus que leur 
delTein ne fût de le faire périr. Il éloit 
' dans cette détreffe lorfque quelques bri- 
gands mêlés de Barbares > nrent une ir- 
ruption dans fes termes Se emmenèrent 
prifonniers pluGeurs de fes Rugîens. Il 
s'adrefla alors à faint Severin , pour le- 
quel il avoir beaucoup dereipeâ. Ce 
iaint lui promit la viâoire , mais en l'a- 
.vertiffant de ne point paiTer le Danube, 
s'il ne vouloit tcimber dans une ambuf- 
cade que fes ennemis lui avoient dref- 
iee. Enfin ce prince prit le defîus & fi- 
nit tranquillement les jours. Son fils c.f^ 
Felethée ou Fava lui fuccéda Se l'imita 
dansfon refped.pour faint Severin » & 
dans fa docilité à fes confells. Mais il 
avoit dans fa maifon un ennemi plus 
F U; 
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dangereux encore que ceux dont foa 
père avoït éludé les etforts. Sa femme , 
aullî féroce que lui-même étoît humain* 
joignoit à one dureté inflexible un fa- 
natifmë outré pour la fefle qu'elle fuH 
voit : apparemment elle étott Arienne, 
car on remarque qu'elle poufla Ton zèle 
pour fa religion fufqu'à vouloir faire 
rebatifer ptufieurs catholiques. Cette 
circonâance pourroit prouver qu'il y 
avott eu quelque liaifon entre les Ru- 

fiens & les Goths , antéyeurement à 
alTervifiement des uns & des autres , 
& que les Rugtens avoient fubî le joug 
d'Hermanric avant de fubir celui des 
Huns. Mais revenons à Gifa , c'eft ainfi 
que s'appelloit la femme de Felethée. 

Ce pnnce retenu par fon refpeft pour 
le faint du Norique , n'ayant pas voula 
fouffrir qu'elle fit violence aux catholi- 
ques , elle n'en traita pas mieux les Ro- 
mains. Outre qu'elle les tourmentoit 
{lar des exaâions infupportables , ellft 
es feifoit fouveot irrêrer & fe les f»- 
foît amener au-delà du Danube. Un 
jour qu'elle étoit dans un bourg voifin 
de Faviane , elle envoya fes gens de 
l'autre côté du fleuve , avec ordre de 
faire palTer du côté oîi elle étoit quel* 

2ues Romains qu'elle leur défigna ; St 
es qu'elle les eut ea fon pouvoir , elle 
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les alTujemt à des fervices honteux qui 
approchoient de la Servitude. Severin 
TAvoya prier de les relâcher ; mais cette 
femme , avec une dureté qui lui étoit na- 
turelle , contente-toi , lui fit-elle dire , 
de prier Dieu pour toi , caché dans ta 
cellule , & lailTe - nous difpofer de nos 
efclaves comme npus le jugeons à pro* 
30S, Son orgueil fut bien-tôt puni , 8c 
ie danger que courut un fils qu'elle 
avoit & qui s'appelloit Frédéric , joint 
aux réprimandes de ion mari , rengagea 

four lors à renvoyer les prifonniers & 
fe conduire avec plus d'humanité. 
Nous aurons encore occafion de parler 
des Rugiens ; mais pour fuivre 1 ordre 
des lems , nous renverrons à un autre 
«ndroit ce qui nous refle à en dire. 
■ Je ne compterai point ici entre les Bar- 
bares voifîns du Norîque ceux qui étoient 
dans l'intérieur de cette province : ils 
doivent être rangés dans une autre 
dalle , & j'en parlerai dans un moment. 
Quant aux Goths , que Jornandès dit 
avoir eu le Norique à l'occident , oa 
ne peut former aucun doute fur leur 

{lolîtion : il ne s'agit que de favoir quel- 
es étoient leurs difpofitions à l'égard 
des habitans du Norique. Si Ton en ]uge 
par ce qu'en dit Apollinaire , ils dé- 
voient être leurs ennemis ; mais il efi 
F iy 
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incertain lî cette inimitié iat eontiauelfe^ 
ou fi elle ne fe manifefta qu'autant de 
fois qu'ils furent en gaerre avec reJb- 
pire d'Orient. Cette dernière opinion 
ell la plus vraifemblable , & je regarde 
la prife d'Aflure comme nne des nofti- 
lites que les Goths commirent lors de 
leur première guerre avecTempire. La 

,. feule entreprife qu'Eugyppe leur attri- 
bue en termes exprès , eu le iiege de 
Tibumie , dont les habitans fe rachetè- 
rent par une forte contribution. On 
Jtourroit peut-être y joindre la prife & 
efacdeJopia par lesHeruks, qui fi- 
rent pendre un prêtre qu'ils y trouve- 

, rent, & emmenèrent en captivité le 
relie des habitans : mais il eft plus vrai- 
femblable que les Herules firent cette 
entreprife en qualité d'alités des ThuH 
rinçiens & des Allemands. On peut da 
moins conclure de-là ou que le payt 

St'ils habîtoient n'étoit pas éloigné du 
orique , quoiqu'il lût certainement fi- 
tué au-delà du Danube , ainû que nous 
le ferons voir , ou quHl y avoit dans le 
Norique une tribu de cette nation. 

II n'y avoit pas long-tems que la ville 
de Jopia avoit éprouvé la nireur des 
Herules ) lOrfque les Allemands firent 
une irruption dans le Norique inéri< 
dional , fie en ravagèrent les campa^ 
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gnes ; mais ils ne touchèrent ni à la 
ville de Tiburnie ni aux châteaux qui 
étoient dans les environs. Quelque tems c 
auparavant Chunimund accompagné 
d'un petit nombre.de Barbares, avoit 
Jâifi le tems où les habitans de PalTau 
étoient répandus dans la campagne 6c 
y ^ifoient ta moiâbn , pour entrer dans 
cette vill« , oti il avoit mafiacré qua- 
rante per fonnes. Mais les ennemis le» 
plus dangereux qu'euffent les Romains, 
reflés dans^ette ville « étoient lesAIle- 
mands. Leur roi s'appelloit Gibuld , c 
avoit beaucoup aimé faint Severia , Se 
avoit voulu lui rendre viilte. Le ûiint 
homme alla le trouver 5 de peur que 
l'entrée d'un roi barbare dans une ville 
Romaine n'en effrayât les habitans. Il 
profita des bontés que Gibuld lui té- 
moigna , pour le prier d'empêcher f«s 
iujets de défoler les Romains par leurs, 
courfes ^ & pour lui demander la déli- 
vrance des prifonniers qu'ils avoieat 
faits. Le roi lui accorda ces deux de* 
mandes « Se Seveiin envoya un diacre 
avec lui pour folliciter l'exécution de 
fa promeiie. Le député eut beaucoup à 
foufii-ir de la part des Barbares , à qui fa 
commiflîon ne plaifoil pas. Si quifirent 
leur poffible pour empêcher qu'il n'ap- 
prochât du roi, U y parvint enfin ^ %(. 
F V 
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Gibiild lui remit foixante-dix prîfoa^ 
niers avec une lettre qu'il écrivràt à 
faint Severio , & par laquelle it lui pro- 
mettoit de faire la vifite de toute la pro- 
vince , & de lui renvoyer de même 
tout ce qu*il y trouveroit de prifonnien 
Romains. 

Ce que nous venons de ra[^rter 
précéda le dégât fait dans le territoire 
f-*7- deTiburnie. Mais dans le même tenu 
Ou peu après , tes habitans de Quintana, 
excédés des couHes continuelles que 
les Allemands faifoient fur leurs terres> 
abandonnèrent leur ville , fie ie retirè- 
rent tous dans celle de Paflau. Les Al- 
lemands en ayant été inË>rmés s'imagi- 
nèrent que par un feul combat ils al- 
loient terminer deux guerres , & s'a- 
vancèrent en diligence vers PalTaû. Les 
Romains fortirent à leur rencontre , les 
combattirent y &C refterent vainqueurs. 
Malgré ce fuccès, Severin confeilla aux 

'habitans de PafTau d'abandonner leur 
'nlle qui devoit bientôt être la proie 

' des Barbares , fie de fe retirer à Laureac, 
quoique dans peu eette féconde ville 
dât être aufK détruite. Plulîeurs Aiivi- 
rent fon confeil , &: ceux qui ne le fuî- 
virent pas furent ou tués ou jm-ïs par les 

' Thuringiens qui les avoient attaqués à 

- l'improvifte. La ruine de Pai&u fut fui^ 
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viç de celle de tous les châteaux qui re- 
iloient aux Romains dans le haut Norî- 
que t &C dont tous tes habiians fe réfu- 
gièrent dans Laureac. Feleihée ne l'eut 
pas plutôt appris qu^l fe mit en cam- 
pagne avec une armée & s'avança vers 
cette ville. Son delTein étoit d'en retî- - 
rer tous les Romains qui y étoient & 
de les repartir dans les villes voifînes 
& tributaires qui lui obéiffoient : de ce 
nombre étoit celle de Faviane qui lui 
appartenoit alors. Les Romains confter- 
nés de ce projet prièrent faint Severin 
d'aller trouver le roi & de lui faire pren- 
dre une autre réfolution. 11 obéit Sc 
Tencootra Felethée à vingt milles de Fa- 
viane. Il le pria d'imiter l'exemple de 
fon père qui n'avoit jamais rien fait fans 
l'avoir confulté & qui s'en étoit bien 
trouv^ ; il ajouta que c' et oit pour fes fu- 
jets qu^il lui demandoit grâce 6c qu'il 
fe flattoit de n'être pas refifé. Le roi 
lui répondit que c'etoit pour le falut 
, de ces mêmes fujets qu'il avoit pris la 
réfolution dont il vouloit le détourner , 
qu'il ne fouffriroit point qu'ils reflaflent 
expofés aux brigandages des Allemands 
8: des Thuringiens , ni qu'ils périffent 
par le fer de ces cruels ennemis , ni 
qu'ils devinffent leurs efclaves , tandis 
qu'U «voit des villes U des châteaux 
Fvj 
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oii il pouvoii les mettre en sûreté. Cetfe 
réponie ne contenta point le faint hotn- 
nie * & il pria le roi de confier les Ro- 
mains à fa foi. Felethée y confentit , & 
les Romains fortirent paifiUement de 
Laureac pour aller s'établir en d'autres 
lieux où. lis vécurent avec les Rugiens 
en très-bonne harmonie. 

Ce flit à peu près dans ce tems-Ià 
qu'Odoacre devint roi d'halte; ainfi 
tout ce que nous venons de rapporter 
arriva avant Tan 476 , ou au plus tard 
CQ cette année. 
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CHAPITRE V. 

ÇommoitUs Ofir^goths kaBittrat la Paai 
nonie par conuffion de C empereur £0' 
ritm. Autres preuves ^e les Barbares- 
du Norique étoieai une partie des Sui- 
ves. Autre réfutation des erreurs de Velftr 
touchant les Bavarois. Réeapitulatloa 
des principaux faits qui prouvent que 
les Bavarois furent les mêmes que les 
Bures , £• eurent leurs établijlemens dans 
la Suivie orUttult ou la Savie & le 
Norique. 

3 E croîs avoir démontré que IlIIyrie 
entière avoit été cédée à l'emptre a'O* 
rient en 414; mais )Vi aulli obfervé que 
cette ceilîon ayant dû éite défapprou- 
vée par les Romains occidentaux y ou 

-elle ne fut jamais bien exécutée , ou 
elle fiit révoquée. Aëtius n'en tint cer- 
tainement aucun compte lorsqu'il céda 
la Savie au roi des Hutis. Primutus pré- 
fet ou commandant du Norique vers 
Tan 447 , tenoit apparenuneni fa com- 
milHon de Valentinien , puifqu'it fut fon 
ambafTadeur auprès d'Attila , avec I4 
comte Romulus qui éioit de Petau dan@ 

.lamâme Piovince. Peu importoit alors 
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auquel des deux empires appartînt une 

prétention chimérique fur la Pannonie 

Îue poffédoit le puiflant Attila. Pour la 
talmatie , il y a tout lieu de croire 
«u*du tems de la mon d'Aëlius elle obéît 
K)it à Valentinien ou plutôt à fon pa- 
trice , puifque Marcellien , ami d'Aë- 
bus , fe retira dans cette province &c s'en 
«mpara. Alais fî Théodofe n'avoit pas 
• renoncé exprelTémem à la ceffion qui 
lui avcttt été faîte de l'illyrie , on peut 
croire que ce fut pour l'en dépouiller 
cju'Aëtius s'unit étroitement avec les 
Huns t & fur-tout qu'il ne donna aucun 
fecours à l'empire d'Orient , lorfqu*At' 
tila s'avança julqu'aux portes de Con- , 
ftantinople. La reftîtution qu'Attila fit 
à Théodole des provinces qu'il luiavoit 
enlevées pendant le cours de cette 
guerre eu fur-tout remarquable par la 
manière dont il s'exprima : fuivant Prîf- 
cus , il dit aux ambalTadeurs de ce prin- 
y. 48. ce , ^u'tl lui abandonnait la terre des Ro- 
mains qui fe terminoit au Danube. Les 
Romains font ici les Orientaux : Attila 
" leur céda donc toutes les terres qu^I 
crut leur appartenir fur le bord du Da- 
nube. Or il ne leur céda ni la Pannonie 
ni la Savie , puifqu'il les garda. Il ne 
croyoit donc pas que ces deux provin- 
ces ' duâent appartenir aux R<»nïi» 
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Jorientaux ; & en effet il tenott au moin» 
Ja Savie de la main d'Aetius. La coa* 
duite que ce patrice fe crut obligé de 
tenir pour parvenir au recouvremeal , 
des provinces cidées, eft peni-être ce 
qui a fait dire à Caffiodore ^e la fé* 
paration des provinces en avoïc été la 
ruine. 

Mais fi fempire d'Occident rentra 
'dans fes droits , foit par le fait , foit par 
une reûitution volontaire « comment les 
CHlrogoths s'adreflerent - ils à l'empe- 
reur d'Orient pour fe foire céJer le» 
terres qu'ils poflederent dans ta Panno- 
nie ? Il faut chercher la réponfe à cette 
queftion dans l'état oii le trouvoient 
Jes deux empires lorfqu'tls fecïouerent 
le joug des Huns. Valentinien étcwt mort 
après avoir tué Aetius : Maxime , meur- 
trier fecret de Valentinien , n'étoit mon- 
té furie thrône que pour le perdre avec 
la vie. Avitus élu dans les Gaules fut à 
peine reconnu en Italie : à qui fe fe- 
roient adreffés les Oilrogoths £c leurs 
alliés dans cette eSroyable confulîon ? 
Marclen étoit affermi fur le tbrône , ii 
avoît une armée dans l'IUyrie , il pou- 
voir ou fecourir les Barbares » ou leur 
nuire , il pouvoit leur payer des pen- 
fions , leur permettre le commerce ; 
«andisque les Oârog(»hs ne popvûent 
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compter fur rien de tout cela du côté de 
Toccident , dont ils étoient même répa- 
rés par les poffeffions des Suèves. U 
étoit donc naturel qu'ils s'adrelfaflitnt k 
Marcien plutôt que de ne s'adreHer k 
perfonne , ou d'attacher leur fortune à 
celle d'un prince mal affermi. D'ailleurs 
l'efpece de lupériorité qu'avoit l'empire 
d'Orient fur celui d'Occident , le droit 
fpe s'attribuoient les Orientaux de don* 
ner des empereurs à l'Occident , & de 
singérer dans les af&ires de cet empire , 
étoient autant de raifons qui dévoient 
engager les Barbares à préférer l'allian- 
ce des premiers à celle des Romains oc- 
cidentaux. 

Mais , û je ne me trompe, les Suèves," 
par des raifons contraires , prirent un 
tout autre parti. La plus /orte de ces 
raifons &t peut-être la grande pmâance 
dont jouiflbit dans l'Occident Ricimer , 
qui étoit de la même nation qu'eux 3e 
qui au tems de la grande révolution , 
etoit maître de la milice eti Italie , fi 
même il n'étoit pîis déjà patrice. Ce fut 
lui qui envoya Hunnimund faire le dé- 
gât dans la Dalmatie. Ce fut hii encore 
qui procura à Majorien totts les fecours 
qu'il tira des Suèves & des Rugiens» 
tandis que l'empereur Léon , avec qui 
il tcavaiUoit de concert , lui procuroit 
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ceux que fournirent les Oftrogoths , les 
Sarmates , & les autres Barbares éta- 
blis dans les provinces Romaines fous 
fa proteÛîon. 

li me femble que Felethée , roi des 
Rugiens , ne s'empara poiijf de Favîane 
par une invafion violente ; & je trouve 
dans la narration d'Eugyppe plufieurs 
raifons de croire qu'on lui avoit cédé 
cette ville à condition qu'il protégeroit 
les Romains du Norique comme Tes 
propres fujets. Mais il y a aufli beau* 
cOup d'apparence qu'une' conceflîon de 
cette nature fut la fuite d'une révolu- 
tion qui s'étoit auparavant opérée dans 
les affaires de cette contrée, & peut- 
^e dans celles de tout l'empire d'Oc- 
cident. 

Dans les premier! tems qui fuivirenjt 
la grande révolution , les Rugiens di- 
rent en butte à- la haine des Goths & de 
ces peuples à qui Eugyppe ne donne 
d'autre nom que celui de Barbares , fie 
qui l'attaquèrent du côté du Danube. 
Flaccithée ne put obtenir ni des uns ni 
des autres la permilHon de pafler en 
Italie , de même qu'auparavant les in- 
trigues des Goths l'avoient empêché 
d'obtenir un établiflement dans l'IUyrie;. 
U prit donc le parti de fe défendre fur 
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la rive gauche du Danube , Se cet état 
^cheux , dans lequel il n'étoit peut être 
tombé que pour avoir pris le parti des 
Huns , dura jufqu'à ce que les Scyres 
ayant été défaits , les Suèves fe récon- 
cilièrent av£C les Rugiens pour faire la 
guerre aux Odrogoihs avec plus d'à* 
vantage. Quoique les confédérés n'aient 
pas été heureux , il en rcfulta un grand 
bien pour les Rugiens , puifqu'ils n'eu- 
rent plus rien à craindre des Barbares 
du Norique> avec qui ils s'étoient ré- 
conciliés, & auxquels les Oftrogotfas 
donnoient alTez d'occupation chez eun, 
L'entreprife it ceux-ci fur la capitale du 
Norique ftit une des opérations de la 
guerre qu'ils firent aux Suèves , '& ^ 
ne finit apparemment pas Texpédition 
qu'a déente Jornandès. Cependant les 
Allemands & les Suèves étoient en paix 
avec les Romains du Norique auffi-bien 
que les Rugiens ; car il ne faut pas croire 
que lesexaÛions les plus dures, quel* 
ques incurfions, quelques violences, 
fufient la fuite d'une guerre déclarée, 
Gibuld , roî des Allemands , étoit certai- 
nement en paix avec les Romains lorf^ 
qu'il virtt voir faini Severin ; & foixant»- 
dix prifonniers qu'il trouva dans la pro- 
vince oh il âtiloit fon féjour ^ & qu'il 
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rendit comme ayant été pris injude- 
ineiit , ne prouvent point qu'il eut fait 
la gnerre aux Romains. 

Enfin il efl certain qu'au moins )uf< 
qu'en l'année 468, les hamiansduNo» 
rjque continrent les Ollrogoths . & fu- 
rent eux-mêmes redoutables à l'empire 
d'Occident. Mais ces habitans du No- 
rique n'étoient certainement pas les 
Romains qu'il y avoït encore dans cette 

J>rovince. Dans l'état oii Eugyppe nous 
es repréfente, ils étaient un objet de 
pitié beaucoup plus que de terreur. Ces 
babitans du Norique, ennemis desOAro- 
goths , n'étoient donc pas dîâerens des 
Suèves qui étoient alors en guerre avec 
cette nation. Jornandès n'en peut-être 
pas trop digne de ioi. dans ce q^u'il dit 
ces motifs de cette guerre ; mais nous 
avons démontré que c'eft du Norique 
qu'il fait partir Hunnimund pour aller 
dans la Dalmatie , & que c'eft aulli dans 
Te Norique qu'il le recondait par te lac 
Pellbde. Ce prince eft évidemment le 
même qu'EugyppeappeUeChunnimund 
par la même raîfon pour laquelle on 
écrivoit inditféremment Hunni & Chun- ' 
m ; & ce qui eft remarquable , c'eft que 
cet auteur appelle fîmpieraeni Barbares. 
les fujets de Chunnimund , comme U 
' ne dooDç point d'autre «om aux Bi^- 
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bares alliés qui gardolent Commagène î 
& à ces autres Barbares qui faitoient 
gémir tes Romains fous la dureté des 
ïoix qu'ils leur impofoient. 

L'entreprife de Chunnîmund fur la 
ville de PalTau efl celte d'un voi£n qui 
profite des avis qu'il vient de recevoir , 
pour attaquer au dépourvu & avec peU 
, de monde une ville prefque abandon- 
née. Cette circonAance jointe à ta mar- 
che de ce prince par le lac Pelfode , an 
nom par lequel Eugyppe déligne fes 
fujets, à celui que leur donne Jornan- 
dès , -& à l'expreflion dont fe fert Apol- 
linaire , prouve , ce me femble , que 
les Noriques dont parte ce dernier, font 
les Suèves de Jornandès , & tes Barba- 
res d'Eugyppe. Or on doit fuppoferque 
cet auteur a parlé le langage de fon Jie- 
cle * & qu'ainfi ceux qu'il appelle Bar* 
bares fans les défigner par un autreiiom, 
étoient tes hôtes & les confédérés qin 
avoient obtenu des conceâîons dam h 
province dont il parle, qui n'y étoïent 
étrangers que par teurorigine,&quel'oil 
diftinguoit desRomains par une qualifica- 
tion qui, employée toute feule, les dîAin- 
guoit égalenient des Barbares étrangers. 
Telle étoit la garnîfon de Commagene : 
tels étoient ces Barbares qui , auoctés 
avec des brigaads , fîreot la guerre aux 
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Rugiens lorfque leur fortune étoit en- 
core chancelante ; tels ëtotent ceux qui, 
par la dureté de leur domination , rédui- 
foient fouvent les Romains dans une 
extrême difette ; tels étoient enfîn les 
iiijets de Chunnimund. Jornandès les a 
confondus avec les Suèves , ou plutôt 
il tes a déiîgnés par ce nom qui leur con- 
Tenoit autant qu'aux habitans de la Sué> 
vie orientale > parce que les uns & les 
autres étoient des peuples Suéviques. 
• Il eft très- vraifemblable que plufieurs 
d*entre ces Barbares , & les defenfeurs 
de Commaeène en particulier , n'é-. 
toientpasdinérens des Marcomans qui, 
comme nous l'avons dit, étoient établis 
dans le Norique feptentrional , dès le 
commencement de ce ûecle. Huimi- 
mund régnoit dans cette province , & 
Alaric dans la Suévie orientale * & 
peut-être auâi dans le Norique méri* 
dional. On eft furpris de voir les Alle- 
mands & les fujets de Hunnimund , qui 
étoient alliés , ainfi que le dit Jornan- 
dès Se que le prouve la narration d'Eu- 
gyppe ; on ell furpris % dis-je , de les 
voir fe déclarer tout-à-coup les plus 
cruels ennemis des Romains , fans, autre 
raifon apparente que le traité par lequel 
la métropole du Norique s'étoït débar- 
wffée des Oftrogoths qui l'affiégeoient. 
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Ce traité peut bien en effet avoir indif- 
pofé les Suères & les Allemands ; mais 
je foupçonne une autre caiife de cette 
rupture , dont je parlerai dans un mo- 
ment. 

Cependant rien n'eft mieux conftaté 
que le changement arrivé après la capi- 
tulation de Tîburnia , dans les- difpofi- 
tions des Suèves & des Allemands à 
regard des Romains. Le territoire de 
cette ville fut ravagé par les Allemands^ 
& l'on craignit pour les châteaux répan- 
dus dans les environs. Quintana fut 
prife ; une autre ville de la Rhé tîe qu'Eu- 
gyppe appelle Traxinete , eut le même 
fort ; Hunnimund furprit Paffau & tua 
le peu d'habitans qu'il y trouva. Enfin 
tous les châteaux du haut Norique fu- 
rent détruits fuccellivement , & les Ru- 
gieos devinrent les protefteuris des Ro- 
mains du Norique , &c à peu de chofe 
près , leurs maîtres. Cet incendie ne fe 
renferma pas dans le Norique & dans 
Jwn, là Rhétie ; les Sarmates & Babaï leur 
roi , anciens alliés des Suèves , attaquè- 
rent dans le même tems la ville de Sin- 
gidon, que Procope place danslaDace 
Eipenfe , & qui , après Sirmium , étoit 
la ville la plus conGdérable de cette 
contrée. Un général Romain, nommé 
Camundus , mi envoyé contre eux , ou 
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pour reprendre cette ville , ou pour leur 
en fajrb lever le fiege ; il fut battu , £c 
.les Sarmates refterent maîtres de Sin- 
gidon. On peut fe fouvenir à cette oc- 
cafion , que les Sannates Jazyges ^ les 
mêmes qui habitoient alors lur les ter- 
res de rempire , avoient toujours été les 
alliés dès Quades. 

Quoique cette conjuration des Bar- 
bares contre les Romains, dont peu de 
tems auparavant ils étoient les défen- . 
feurs , ait jufqu'ici de quoi nous Sur- 
prendre , les irruptions des Suèves & 
des Sannates en étoient une fuite fi na- 
turelle , qu'on devroit plutôt s'étonner 
q^u'ils eufleiu laiflë en paix les foibles 
atés qui étoient encore au milieu de 
leurs quartiers. Il n'en eft pas de même 
des Allemands 8e des Thuringiens qui , 
fuivant l'opinion la plus , commune t 
dévoient avoir leurs terres à une grande 
diflance du Norique. }e parlerai ailleurs 
des Allemands, dont la fortune me pa- 
roît intérefler plus elTentiellement l'hi- 
iloire des Bavarois. Quant aux Thurin- 
giens, l'autorité d'Eugyppe fuffit feule 
pour prouver qu'ils polTédoient alors un 
pays qui les approchoit des Allemands 
cantonnés dans la féconde Rhéiie , Se 
qui n'étoit pas éloigné du Norique. 
Sans parler de la prife de Paflau qui fup. 
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pofe ^éja ce voifinage , qu'auroient 
voulu dire les paroles que cet*aiiteur 
met dans la bouche de Felethée, au fujet 
des habitans de Laureac ,' fi les Thurin- 
giens euflent été un peuple éloigné qui 
n'auroir pris Paâau que dans le cours 
«l'une expédition lointaine , & qui n'au- 
roit pas fans celTe menacé d'une inva- 
fion prochaine les villes les plus recu- 
lées de cette province ? Le difcours de 
Felethée Contient donc une preuve ùtns 
réplique, qu« les Thuringiens habitoient 
lui pays voiûn du Norîque , & avoient 
une fociété d'armes avec les Allemands 
établis dans la Rhétie. Mais de plus on 
voit des traces de l'exteo^n qu'acquit 
vers ce même tems la d^ination des 
Thuringiens > dans le premier des hiAo- - 
riens François. Grégoire de Tours dit. 
ppjîtivement que le château deDirparg, 
où avoir habité Claudion , étoit ^e fon 
Tyn. tems , dans la Tburinge. Or Clodioa 
*'/■"/■ commença à régner vers l'ai» 418 , ou 

£hron. 1 A-Il *,,' t % 9 ^-^ à 

fraj^T. plutôt il etoit deja entre dans les Gaules 

-*î"'- en cette année ; il avoir déjà ravagé le 

sid. Ap. territoire d'Arras , . & s'étoît encore 

^'.- avancé au-delà de cette ville , jufqu'en 

u°l' *■ un endroit où il fut battu par Aëtius 

accompagné de MajorLen , qui étoit en- ' 

cpre fort jeune. 

11 eft donc trés-poiBble que dès-lors 

tous 
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tous les Thuringiens fe foient avancés 
Ters le midi ; mais cette pofSbtlité de- 
vient un &it certain , dès que Ton fait 
qu'Attila retournaat dans la Pannonie 
par la rive ^uche du Danu^ , pafla 
parla Thuriage, ainû que nous Tavoiu 
dit en parlant de la retraite de ceprince. 
On ne peut fuppofer qu'Attila partant 
des plaines de la Champagne pour re- 
tourner dans la Pannonie , Te foit éloi- 
gné J'mi fieuve auffi favorable à fa re< 
traite que Tétoît le Danube , & ait fait un 
très-grand détour pour s'enfoncer dans 
le nord delà Germaoie.Nous prouverons 
encore pard'autresraifooségalementfor- 
tes, que-les Thuringiens ont été voiâna 
du Danube, & qu'ils ont habitç en par- 
ticulier le pays qu'on appelle awour- 
d'hui le haut Patatinat , & qu'ainu il y 
a tout lieu de croire qu'ils l'habitoient 
dès le tems d'Attila, & à plus forte rai- 
ibn au tems de faint Severin. C'eft pour 
n'avoir pas. fàitvcette obfervation que 
Velfer a hafardé une conjeâure qui me 
paroît ians fondement. Il prétend qu'a- 
vant d'entrer dans la Rhétie' les Bava- 
rois avoient habité le pays où nous 
venons de placer tes Thuringiens , ôc 
^ue ce iiit de -là qu'ils partirent pour 
palTer l'Althoiul 6c enfiute le Danubs. 
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Mais fi Ton admet cette conjeâure, it 
&udra dire que les Bavarois avoicot 
été dans ce pays les coloos ou ks ef- 
claves des Fraacs oudesThuru^eos ; 
car je nejrois aucun endroit dans toute 
cette contrée où ils aient pu vivre li* 
bres , indépendans , Se {bus la forme 
d'une république particulière. 

Je oie r^erve de c<Hnbatre ce {y&èam 
avec d'autres armes , lorfque j'en ferû 
venu au teias oJt les Bavarois devrooc 
fouer un rôle princ^al dans cette hif- 
toïre. Maïs je ne puis me dirpentier de 
placer ici quelques observations relati- 
ves à cet objet ; c'eA la fimpLe récafntu- 
lation de plufieurs faits que nous avons 
rapportés & prouvés dans cet ouvrage. 

1°. Les Bures dont nous avons prouvé 
que le nom eâeSeotieilement le même 
que celui des BivaxoiSf était ua.peu^ 
pie Suévique. 

2°. Après avoir quitté le fond de la 
Germame , ils vinrent siétablir , au tenu 
deMarc-AureleTàl'eccidentde laDace 
&afîez près du Danube , puîrquelesRo* 
mains «itreprirent au-ffloins une expé' 
dition .pattiailiere contre eux. 

3". Les Borans habitèrent à-pèu-prèt 
la même contrée vers le milieu du 3* 
Sede. 

4°. Tout le pays littié su nord du Di? 
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nube, depuis la Rhétieiafqu'à randenne 
Ôace, y compris le pays dejJazyçes, 
fit partie de la coofëdération Suéviqus 
confondiK avec la confédération Van-, 
dalîque. 

f . Cette confédération fe tnif^porta , 
en difiérens tenu , dans les prorinces 
voifines , enforte qu'jf ne refta an nord 
de ce fleure aucun peuple qui y perpé- 
tuât le nom des Marcomans , des Qita< 
des , des Bures , & des Vandales propre- 
ment dits. 

6**. La plus grande partie des peuplet 
qui compofoient cette confédération 
paffa dans les Gaules en 406 , & de-là 
en ffpagne en 409, fous le nom de 
Vandales y de Suèves & d'Alains. 

7°. Il refta dans ta Pannonîe Se dans 
les provinces voifines une partie des 
peuples qui avoient été cotnpris dans la 
confédération Vandalique ouSyévique. 
Ces tribus détachées du gros de la na- 
tion , ne ^yeuvent être diffîrentes des 
Suèves de des Sarmates que l'on voit 
avoir occupé cette contrée après le dé- 
part de leurs compatriotes. 

8'*. Entre les Snèves qui relièrent 
dans cette contrée , dévoient être les 
Quades y tes Marcomans, & les autres 
ftibus qui étant moins connues portoient 
plus généralement U non de Suèves , 



-ï^ Hifiolre anc'iaine ■ 

puifque ces trois peuples fiiivirent At-* 
tUa dans. Us Gaules, & qu'au-moins , 
après fa mort , ils n'éloient plus dans le 
pays qu'ils avoient anciennement oc- 



cupé au bord du Danube , & qu'habt- 
toient^ors les Thuringiens, les Ru- 
giens , les Hérules & les Gépides. 



9°. Cette tranfmigration eft démpntrée 

£ar rapport aux Iflarcomans en partîcur 
er , comme étant arrivée dçs avant l'an 
^04 f & il eA aulH démontre que , vers 
ce tems , le Norique fiit occupé par des 
barbares qui ne peuvent pas en avoir 
été chadés par les Homains. 

1 1". Les oarbares au Norique étoient 
Suèves , de même que ceux de la Savie 
ou Siiévie orientale * &c ils ne peuvent 
être confondus avec les Allemands quels 
qu'ils fuffent , pas même avec ceux qui 
avoient leurs quartiers dans la féconde 
Rhétie. 

1 1 ''. Si les Quades & les Bures ou Bo- 
rans » exiftereot alors quelque part ( Se 
ces derniers exigèrent certainefnentlous 
le nom de Bairs) , ce dut être dans le 
pays qu'occupoient les Suèves dont ils 
avoient toujours fait partie, comme ce 
Alt dans le voifmage du Danube. 

II". Le récit que Jornandès fait de 
l'expédition de Théodemir eft fautif; 
la defcriptipn géographique par laquelle 
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îl iiifliâe ce récit, ne convîdit poiiit an 
tems dont il parle ; on ne peot donc rien 
en conclure relativement à la demeure' 
des Bavarois dans le cinquième fîecle t 
on peut encore moins en conclure que 
dans aucun tems ils aient habité au nord 
la féconde Rhétie. 

I }*. Si l'on voit foriir du Norique un 
leuple dont le nom f<Mt eflentiellemeat 
:e même que celui des Bures & des Bo- 
rans» ne doutons point que ce peuple 
qui étoit Suève ; n'ait fait partie des 
Suèves4>rientaux. 

Lej Bavarois font ce peuple dont le' 
véritable nom eft Boars ou Baures , 
fuivant la différence des dialeâes ; les 
Bavarois étoient Suèves ^ & portoient 
- la marque diftinâive des peuples Sué- 
yiques ; les Bavarois conferverent le 
nom de Noriques , & donnèrent ce 
nom à leur conquête. Ne doutons donc 
point qu'en écrivant ITiiftoire des Suè- 
ves, nous n'ayons écrit l'hiftoire des 
Bavarois ; ne doutons point que les Bu- 
res & les Borans qiA doivent avoir été 
conduits dans le Norique & dans ta Sué- 
vie orientale par toutes les révolutions 
qu'ils éprouvèrent , ne foient les4nêmes 
que les Bavarois. 

Les derniers faits que je viens d'avan- 
cer louchant cette nation me reftent en- 
G iij 



'i^o Bîfiotn aruUnnt 

core à prcuwer ; oiais je n'ai pas voulu 
les réparer des autres faits dont j'ai déjà, 
donne la preuve , afin de^mettre tout- 
d'un-coup fous les yeux de mes leâeurs 
cet enchaînement de vérités hifioriques ^ 
duquel rérithe le nouveau fyfiêine que 

}''ai entrepris d'établir fur les débris de* 
'ancien , û pourtant on peut donner le 
nom de fyuême à quelques faits répa- 
rés par des intervalles de plufîeurs fiè- 
des, &C coufus enfemble par des fuppo- 
^ons abfolument gratuites. 
- Voilà peut-être une digreffion beau- 
coup trop longue^ nuis elle a été amende 
par la première mention que l'hiftoire 
xâ& de la nation Bavaroife, fur un de 
fes noms les plus modernes , & fur-tout 
par l'abus que Velfer a ^t du palTage -, 
de Jomandes , oii fe trouve ce nom. Je . 
reviens aux Suèves, aux Oftro^oths 6c 
aux autres nations dont rhifioire doic 
nmnteaant nous occi^er. 
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CHAPITRE VI. 

Daus ât quelques éviiumtns. Vertifcnur 
j4mkértùus fait Céfar Riàmtr , & lai 
donne fa jUle. Quetît iaSuincc Hici' 
mer me fur les affàirts du Suèves. Il 
dépouille Antkémius de l'err^irt , & Itd 
fuijiitue Olybr'ms, Il meurt. Suius dk 
Jk mort. Négociation de Genferic & d'Eu-, 
rie avec les ptufUs voifins ds Danube, 
ilsJbiH les auteurs dt la révolution arrù 
vie datts le Nori^ut aprîs la mon dt 
■ Jtieimer. Glyeeriasfuceede À OlyhrïttS, 
Nipes détrône Glycerias» 

yj N â pâ remarquer en pins d^Ine 
«ccafiofl que la chronologie as Jornan- 
dès n'eft pas toujours fort exaâe ; il eft 
cepeodaot bien dîffiàle de ta contre* 
dire (amàt bonnes preuves, dans letemS 
dont nous parlons , paifqi^efle route 
principalement fur les époques de la 
vie du grand Théoderic dont H a cec- 
taîneraentétëcoritemporaiq. Voici donc 
nn (tes calculs qu'il nous fournit. 

Théoderic naquit le jour mêiAe oh 
Ton apporta à fon père Théodeniir Ix 
nouvdle d'une viftoire remportée fur 
les Huns par Valamir. Cette' eirconl^ 
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tance eft afîez remarquable pour que les 
Goths ne reuHent pas oubliée quelques 
années après. Mais, ûiivant le même 
auteur , Théoderic qui avoit été en- 
voyé en otage à Conftantinople , iitt 
rendu à fon père par TeinpereurLeon , 
& à ce qui paroit , auHi-tôt après la 
grande expédition de Théodenur con- 
tre les Suèves. Or ce prince étoit déjà 
entré dans l'Illyne , Sc étoit même 
mort lorfque mourut Léon te Thrace ou 
Tanclen ^u mois de Janvier del'an 474, 
Théodemir avoit fait fa grande expédi- 
tion dans le cœur de Phiver. Ce Hit 
donc au plus tard pendant le priatems de 
l'an 473 f que Théoderic &t renvQvé 
à fon père. Or il étoit alors dans fa diXf _ 
huitième année , fuivant le calcul de 
Jomandès ; il étoit donc né eo 455 o^ ' 
4j6 au plus tard. 

La féconde guerre des. Oltrogotha 
avec les Romains avoit fini, par la mâ- 
tne raifon , en 463 ; Se depuis cette an- 
née jufqu'à la fin de Taa 471 , avcaent 
eu lieu la féconde guerre des Scyres , 
l'expédition de Théodemir contre les 
Suèves , le fiege de Tirbunie & la prile 
de Siagidon , fans que jnCqu'ici nous 
foyons en ^lat de déterminer la date 
précife de ces faits. Mais comme la mort 
<le Léoo le Thrace n'arriva qu'après plu* 
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Ëeurs autres événemens très-impottans , 
je dois rendre compte de ceux-ci avant 
d'expofer ce qui fe [>afra en orient. 

J'ai déjà tranfcrit un pafTage d'ApoUî-; 
naire , dans lequel ce poëte iait voir la 
befoin qu'avoit l'empire d'occident de. 
fe procurer le fecours des empereurs 
d'orient, en recevant de leur main ua 
chefqui pût occuper la place de Sève- 
rus êc la mieux remplir que lui. It. 
étoit déformais impoluble qu'un feul 
empereur gouvernât les deux empires 3 
quoique le port de Conftantinople coa- 
tint%Lor5 la plus puiflànte marine qu'it 
y eût dans Tunivers, il ne falloit pas 
e/pérer qu'avec fes feuls vaiffeaux un, 
empereur d'orient put retenir dans le 
devoirtoutes les provinces deToccident) 
8c encore moins qu'il pût tes protéger,. 
contre les barbares qui \ts défoloient ,' 
ou qui menaçoient de les envahir : cha-. 
cune de ces provinces avoit Ton ennemi , 
les frontières & fes intérêts particuliers. 
La plus grande célérité ne fufHfoit pas 
pour prévenir les invafîons ; & la 
difficulté des communications rendoit 
toujours tardifs les remèdes que Ton 
pouvoit apporter à des maux qui dans 
un inAant étotent à leur comble. Mais 
de tous les obllacles qui fe rencontroient 
pour la réunion des deux «mpires,leplug 
G v, 
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grand étpit isns doute la puiflance & 
rhumeur turbulente des barbares qui 
avoient leurs établUTemens dans les pro- 
vinces par lefquelles les deux empires 
fe touchoient & aureieat dû fe comoitt- 
niquer. 

On a vu , dans tontes les guerres ci- 
viles qui av(»eat précédé ta divifion de 
l'emjnre, de quelle importance U ét<HC 
aux empereurs rivaux de pouvoir tra-" 
verfer le Norique , la Pannonie 6c la 
Thrace: le pae de Suqussn'étoit 6 fa- 
meux que parce qu'il étoit la clé de' 
reriient& de l'occiaent. Ce fut donff on 
malheur oh ane faute très-grande qae 
ces provinces qui étoient le point de 
réunion des deux empffes , cuuent d'a- 
bord été remplies de barbM-e» & leur 
eulTent enfuhe été abandonnées. Il ne 
reAoitde comniunication entre les deux 
empires que pa& la Dalmatie & Textré- 
jnité du gt^fe Ionien ; mais ce p "* 



toujours difficile n'étoh plus libre au 
tems dont nous parlorK. On ne peut pas 
dire , il eft vrai , que la Dalsaotie , la 
liburnie, l*lftrie, & la Vénétie fitflent 
occupées par des peuples barbares ; 
mais on peut aflurer qu'au - moins- la 
première de ces provinces étoit encore 
au pouvoir de Marcellien ou db fes hé- 
ritiers, C'efl ce dent notu vetrons Ineo- 
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tint la preuve. Obfervons cependant que 
ce brave homme , quelque payen , fut comi 
ie rendre fi néceffairé ou fi formidable, MaraU 
OTe malgré !a haine que hri avoit jurée^'^J^, 
KicÛBCr , il ftrt élevé à la dignité de^ff- 
patrice d'occident. 

II falloît donc par tostes fortes de 
laifoits qoe les deux empires eufleilt cha- 
cun leur chef, & tout ce que Ton pou- 
▼oît efpérer de plus faenreuk , étoit 

Ju*au-ffloin9 ils apffiint de concert ft 
: prêtaient un mutuel fecours : mais 
comme celui d'occident étoti le plus 
êmMc 8c le plu» malheureux , il devoît 
recevoir la loi des emp^ereurs d'orient , 
& cCùx-ct prétendoient être en droit dti 
fe donner eux- mêmes des collègues. 
C'étoitàcettepréteniianquerhaHe,per- 
fonnifiéepar Apollinaire , prioît la villtf 
de Rome de fe foumettre , & l*on imiï- 
gine aifëment que cette ûàxon du poète 
annonce un choix de cette nature. Les 
éeux plus p-ands perfonnages qu'il f 
eût alors dans l'empire d'onent etoient 
Zenon fi£ Anthémius. Celui - ci étoit ^y ^ . 
petit-fifc, pat fa mère , ^un aun-e An- ^«W. 
thémius qui avoït été conful en 40Ç '*""• 
avec le femeux Stilicon. Son père nom- 
mé Procope defcendoit d'une famille iffl- 
périate , ce qui me fait croire qu'il étoît 
deJâmêmefaaûHedOtttaToii étécePw; 
G vj 
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cope parent de Julien , qui s'étoit "révolté 
contre Valens. Ânthémius étoit encore 
fort jeune , lorfqu'U époufa la fille uni- 
que de Tempereur Marcten qui régnoit 
alors en orient. Il fut envoyé, vers le* 
tnênie tenis > avec le titre de comte , 
dans les provinces voifines du Danube , 
pour garder cette frontière imâienfe ', 
inais toujours trop (oihle contre la pui£r 
iànce des Huns: il paroît <^u'il y com- 
tnandoit encore lorfqu* Attila mourut ^ 
puifque ce fut à fon retour qu'il fut créé 
maître de la nûlice, & qu'on lui donna 
leconfulat en 455. Il ne tarda pas àétre 
fait patrîce; & il ét«it déjà revêtu de 
cette qualité lorfque fon beau -«ère 
mourut : il auroit pu aft>irer à I ent- 
pire : fon panégyrifte prétend qu'il ne 
«élira pas même d'y parvenir ; mais il y 
abeaucoupplus d'apparence qu'ilende- 
fefpéra, parce qu'Afparenavoitordonné 
autrement. Le même auteur prétend «1- 
core que plufîeurs çrands perfonnage» 
refiiferent alors le diadème , & qu'enfin 
il échut à Léon qui devoit un jour le 
donner à Anthémius, afin -que ce grand 
homme dût cet honneur fuprême att 
choix d'un grand prince, plutôt qu'à thl 
droit de mccemon qui n'auroit pas 

S'ouvé fi bien à quel point il en étoic- 
. gne* AathéEÛus régna donc eSeâive^ 
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bient a^rès l'on beau-pere ; mais ce nd 
' fut point parce qu'il avoit époufé la 
£ile de Marcien, Cette alliance releva 
la dignité dont il fiit revêtu , & ne la lui 

Îtrocura point : la république choifit non 
e gendre d'uo empereur , mais le grand 
faomme. 

- Apris ces notions que nous fournit la 
panegyriAe d'Anthémius , reprenons la 
£âion poétique dont nous avons déjà 
tranferît une partie : Le dieu du Tibre 
va trouver la ville de Rome , & lui rend 
compte de ce que vient de lai dire la 
déefle Italie. Rome fe rend à fes prières > 
& fe tranfporte dans l'orient oîi fa ri- 
vale eft effrayée en la voyant. Ne craî- 
enez rien,Iuidit-eUe, je Deviens point 
ici pour porter la guerre dans ces pro- 
vinces femeufes par mes viâoires , SS 
que me fournirent autrefois Silla , Lilcul< 
lus , Pompée y Venditius vengeur de 
CraiTus , Metellus , Servilius , Paul- 
Emile, Céfar, Vefpafien & Titus. Je 
vous les ai cédées ces riches provinces 
qui m'ont coûté tant de fang & de tra- 
vaux ; n'aî-je donc point mérité par tant 
de facri^es que vous défendiez ma 
"vieillefle ? Je vous ai encore cédé l'Eo- 
lie, l'Epire , toute la Grèce , & je vois 
rillyrie recevoir vos lois ; dites-moi , 
^ Byzance , fi ce fat pour vous- que 
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Munmmis détrutfit Corimhe ? Paaf^ 
Emile, vainqueur as la Macédoine a 
encore des deicenduis elwz moi; mais 
fi vous voulez faire eefler mes andeiH 
tte» peintes , donnez-moi Antfaémîas. 
QueLéonr^aedaiul'orient, gu'ilpoif^ 
fede , pendant un grand nombre d an- 
nées , ces champs qaî ftireat à moi : 
Que le prince que je vous demande! 
voye fa chère Euphémie , cette fiUe 
bien-aimée qui fait les délices , parta- 
it la poarpre dont il doit être revêtti : 
ajoutez à cette alliance publique une 
alliance partioiliere : que mon empe- 
Mor fe félicite d'avoir pour gendre mon 
Ricimer : Euphémie eft du wng royal ; 
Ricimereftauffi d*unfai^ royal. Si vous 
eonfeotez à cène alliance , fefpérerai 
auHî-tôt le recouvrement de l'Afrique. 
Toute i'hiftoire fabuleufe de la Grèce 
ne voas fouEnira point dTiymen qui 
puiffe être comparé à celùi-ci. Riâmcr 
eft au-deâiis de tous les héros , Euphé- 
mie l'empwte fur toutes les héroïnes, 
Ricimer & la vertu vous demandent 
cette alliance, Mars fournira le myrthe. 
Rome parla ainfi , & l'Aurore lOS ré- 
pondit : ô ma mère, le facrifice que 
vous me demandez eft grand; mais pre- 
nez , emmenez avet vous ce capitaine 
fliii gi'eft fi utile , foyei ieulement plw 
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dbuce à mon ^ard , & tenons mieux 
\es rênes du gouvemenwnt en ne les 
ieparant plus. Au même yiAant la Con-^ 
cordeunitdenouveaulesdeuxpartiesdc 
l'empice trop long-tems diviiëes, âc cette 
Vnionfut le fruit de l'éleâton qui doop 
noit enân un chef à Tempire d'occident. 
** Mais mon ardeur m'emporte , ajoutft 
» le poëte ; Anthémius eft deux fois» 
»» coôful , quand il le fera pour la troi- 
M fieme , âc que fon gendre le fera pour 
H la féconder mon audace croîtra avec 
» nos fticcés , & je dirai quelles ibnt 
ft les flottes , quelles font les armées. 
.M qu'Aothémius a déjà fous fes ordres ». 
N combien il a dé;a fait de grandes cho- 
9 (ts &C en combien peu t£é tems ». 
. Apris m^être é^é avec le poëte , je 
dois au-moins faire obferver que la 
prétendue éleâion d'A^thénùus fut 
L'ouvrage de Ricimer^ & que foa ma- 
riage avec Ëuphémie fttt une des condi- 
tfons du traite qu'il fit à cette occafion 
avec l'empereur Léon. Il efl cependant 
ués • vrâifenblâUe que le joï patrice 
ei^agea les Rcanains à entrer dans fes 
vues i voici comnent Apollinaire repré- 
fente le concours unanime de tous les 
fiiffi-ages en faveur du nouvel empe- 
reur : M vobs voyez ici , Romains , celui 
» que Rome a demandé , celui que vo- 
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» tre amour a obtenu, celui à qùîlalii 
» publique , comme un vailfeau quha 
M perdu fon pilote , s'eft confiée ; celui 
M eoJîn qui la gouvernant mieux, parce 
H qu'il eâ {llus digne de la gouverner , 
» iaura la garantir des tempêtes & des- 
» pirates. Prince , vous êtes venu dans 
» ces contrées appelle par la prière du 
» laboureur, par le confentement du 
M confédéré , par les fenfares de nos 
*f camps , par les applaudiflemens de 
H notre fénat,*& c'eft votre collègue 
» qui vous y a envoyé : dans l'univers ' 
n entier on ne compte point plus de 
» (iiiïrages ». 

Severus étoît mort , la quatrième 
année de ion règne , liiivBnt Idace , Se' 
en 46; , fuivant la chronique de Caffîo- 
dore. Le comte Marcellin recule ia mort 
d'une année , êc la place en 466 , en- 
forte que , fuivant fon calcul • Tinter- 
règne n'auroit été que d'environ une 
année: Mais c'en étoit bien aflez pour 
que Ricimer e(^t le tems de terminer fa 
négociation ^vec l'empereur Léon , s'il 
eft vrai , comme on le difoit encore-au- 
Cjfoi. tetns de Cafiîodore , qu'il eût feit em- 
•*""■• poifonner l'empereur Severe : car ayant 
pu prévoir fa mort, rien ne l'empêcha- 
de s'y préparer. Quoi qu'il en foit , An- 
thémius ne vint dans l'occident qu'en 
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%6j , ainfi que tous' les annaliftes eA 
conviennent. Ilamcna avec lui, dit Ida« 
ce , Marcellin , le même queMarcellien ,~ 
& plufieurs autres comtes , tous perfon- 
nages de diftinâion , 8c iurtout il en- 
tra en Italie arec une armée nombreufe.' 
Ce fut apparemment à cette occa0on 
que Marcellien fiit créé patrice d'occi- 
clent ; mais il ne jouit pas long-tems de 
<a nouvelle dignité. Le projet de Léon Prectf. 
en donnant un empereur à l'occident , ^ tti 
avoit été de fe donner à lui-même un '^'"'J' 
allié contre les Vandales qu'il vouloil *^- Bj- 
C^al&r de l'Afrique. Dans cette vue il Y^'L^ 
avoit préparé une flotte formidable qui jj*. , 
devoit porter cent mille hommes fous- 
le^ murs de Carthage : H avoit auffî mis 
Marcellien dans Tes intérâtspar la même 
raifon , & l'avoit engagé à fe charger lui 
fqul de la conquête de la Sardaigne , en 
même tems qu'un autre général dévoie 
faire celle de Tript^ & de fon terri-iî 
toire. 

Si Procope ne s'eft pas trompé, Genfe^ ' 
ricvivoitencore^lorfquefeformacontre 
les Vandales ce grand orage qui paroif- 
foit de voir les accabler. Cependant sHI 
i&ut en croire Vifloril mourut en 464; jp.ci^t 
Mus le continuateur de la chronique de '■ / • ni 
S. Profper qui le fait régner trente-ux ans '"' 
jSc trois mois après la prife de Carthage j 
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c'efi-à^re juiqu'en 477, s*accorde beu^ 
coup mieux avec Ptpcope, 6c doit être 
fuivi^fic par cette railon- la niême,8c parce 
que Sidoine Apollinaire parloit de Gen» 
iéric en 46S , coaune d'un prioae qui y'i^ 
voit encore , & <)ui haïflbit peribnneUe- 
ineot le patrice Ricimer. L'élevatioa 
d'Anthémius fur le thrône impérial n'a- 
voit point diminué cette haine. Le roi 
des Vandales demaadoit depuis lon^ 
tems, qii'OIybrius > beau-frere de io^ 
£ls, occupât le thrône qu'avoit occupé 
Valentinien , bean-pere de Tun & de 
l'autre. L'éleâion de Sévéros Tavoic d^ 
irrité contre les Romains occidentaux; 
celle d'Anthénùus le mit ea fureur eoa* 
tre les deux empires, & au prenuer avi$ 
qu'il en eut t il ordonna une dévaluation 
générale de toutes les côtes de la Mé<^ 
terranée. 

Cependant Aipar qui formoit dès-I<ws 
des projets contre Léon fa créature, Se 
qui craignoit que la ruine des Vandales ne 
dcoDÎU a ce prince plus de «onfidération 
qu'il ne conveiuùt à fes iotérêtsqu'U e« 
eût, fit en forte que le con^nandeincnt 
en chef de ta grande eiqiédition fôt 
donné à Bafili£^ , fVere de l'Itnpéra- 
trice Verine qui alpiroit à l'empire »Sc 
qui ,' par cette raifon , s'étfùt donné 
touteatieraapatrîceAfpar.Çetii^dels 
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intiùAre ordonna à BaHliiqae d'échouer 
dans reotreprife dont U s étoit chargé , 
& laifla à Cenferic le foin de lui ten- 
dre les pièges qu'il cberchoit. Genferic 
n'eut pas de peine ^ vaincre uA ennemi 
qiii ne vouloic pas réuffir. Il fit dire à 
Ba^fque qui avoit déjà mis fon armée 
à terre , éc qui auroit pu l'accabler, 
qu'il étoitprèsd'en palTerpar telles con- 
ditions (|u il plairoit à l'empereur de lut 
prcfcrire ^ & qu'il ne demandait que ' 
cinq jourfr pour fe préparer à la foumîf- 
fion. On dit même qu'il envoya une 
ttès-groffe fomme au général Romain 
pour obtenir de lui ce délai. Befilifqua 
n'eut garde de le lui refbfer , rien ne s'ac- 
cordojt mieuK avec Tes HiflruâioHS Te- 
crettes. 

Pendant ces cinq jours , le vent qui 
avoit été contraire , vint à changer ainû 
que Genferïcl'avoitelpé^é, & amena 
«entre la flotte Romaine qui étoit à l'an- 
cre- Se dou les vai^aux le touchoient , 
uoe flotte Vandale dont la plus grande 
partie coa^loit enbrulots que le mêms 
vent poaflà contt-e l«s vaifleaux Ro- 
inains: ta peu d'heures ils furent o« 
confiiqjés par tes flammes ou pris par les 
Vandales qui mcntoient les gros vaif» 
Ja«x. Il n'en felloit pas davantage 4 
Baûlifque pour renoncer à i'eaueprife ; 
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des deux généraux qui l'avoîent joint 
après avoir fait la conquête de Tripoli 
& de la Sardaigne , le premier retourna 
chez lui. Marcettien qui étoît venu au 
fecours des Romains , fut tué par la tra- 
hifon de ces mêmes Romains , ou , com- 
me le ditProcope , un de fes collègues 
le fit périr. 

' Je ne fais pourquoi Dubos veut que 
la ifton de Marcelhen ait fait échouer la 
graade entreprife de Léon ; que ce pa- 
trice ait été l'homme de confiance de 
l'empereur d'orient ; que Genferic ait 
été l'auteur fecret de fa mort , & que le 
roi des Vandales ait commis ce crime 
it<jpwt en faveur d'Olybrius. Si Marcellien fut 
ël^^^- tué en Sicile, comme le dit Caffiodore, 
m tau' 6c lorTqu^l atfoit fecourir les Romains 
'fj *• campés fous les murs de Carthage , 
comme le dit Marcelfin , je ne vois pas 
comment Geqferic put cabaler avec les 
officiers de l'armée qu'il commandoit ; 
mais dans aucun cas fa mort ne doit 
avwr été un coup décifif pour Oly- 
brius, dont Ricimer devoit être le-plus 
dangereux ennemi. L'incendie de la 
floue , plutôt que la mort de Mar- 
cellien, fit échouer l'expédition* Mais 
Dubos n'en diipasun mot,fansdoute 
pour accréditer la conjeâure. La mienne 
< A que , foit en Afrique , foit en Sicile, 
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la mort de Marcellien , patrice d'occi- 
dent , fut l'ouvrage de Ricimer , pa- 
tries auflî d'ocddent * & qui ayant tou- - 
jours été fon ennemi étoit devenu (on 
rival. Il' y a tout lieu de croire que la 
fnort de Marcellien , arrivée en l'année 
468 t ne fit point rentrer la Dalmatie 
fous Tobéiffance de l'empire , ainfi que 
nous le dirons dans un moment. Mais 
nous devons remarquer ici que ce pa- 
trice l'avoit polTédee pendant près de 
douze ans y fans que jamais ni Ricimer 
ni aucun des empereurs qui régnèrent 
pendant ce tems-Ià en occident , enflent 
pu la lui enlever. 

Nous fcMnmes très-peu inftiuits de ce 
qui fe pafla en Italie pendant le règne 
o'Anihémiu5,Iequelftitd'environquatre 
ans;maisilparoîtcertainquelaconfidé-' 
xation dont il avoit d'abord joui s'éva- 
nouit bien-tôt avecles efpérances desRo- 
jnains.£nnodiusquiavoitfeizeàns,Scqui Efinod. 
peut par conféquent être regardé com- "?"/=■ "• 
me hiAorien contemporain, eit , de tous ^^. ,„&, 
les auteurs qui nous retient , celui qui ",t r- 
a parlé le plus au long des derniers évé- ^' * 
nemens du règne d'Ânthémius. Ce qu'il 
en dit peut nous donner une jufte idée 
de ce règne peu fortuné. Saint Epiphane y-,^ g^ 
avoit été élu évêque de Pavie après £fi/.A. ' 
;Saini ,Çriipin , vers l'an 467 , puifqu'U]"'"' "'■ 
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. ^iMihi commençoit la hiùtieme année de fon 
^g^"*' épifcopat , lorfque Nepos l'envoya dans 
f,jst. le* Gaules en 475. Il n'y avoit pas long- 
tems , dit Snnodius , que le faint prélat 
avoitété élevé furleiâege dePavie, loif> 
qu'il eut occaiioa de ie faire connoîtrc 
à Ricimer qui, après Anthémius, tenott 
■lors le premier nog dans le gouverne- 
ment de la répuUique. L'empereur 6ii- 
Soit fa réâdeoce à fiome , le patrice Ri< 
cimer faifok la fiewie à Milan ( il n'y 
avoit pourtant pas plus de ieîae à -dix- 
fept ans que cette viUe avoh ésé ruinée 
defoflden comble, fi l'on en cnût les 
calomniateurs d'Attila ). 

La jalouâe , & ordinaire entre œur 
qui gouvernent , s'éleva entre les deux 
princes , & l'égaliti Jt Ittir dignité 
diangea cette jaloufie en baine. Elle 
était montée à un tel point de fiireur 
qu'ils le préparoieot l'un & l'autre k 
le Ëùre la guerre. Aux puîflaos mo- 
ti6 qu^ls avcùent de iè haïr* fe joigni- 
rent les cooieils de ceux qui les envi- 
ronnoient , & qui avoient foin d'entre- 
tenir & de fomenter leur mé&irelli- 
fence, L'Italie étoit déjà en confttfion « 
C craignoit de plusgrmdsmauz encore, 
fi la guerre venoit i commencer entrer 
les deux princes. La oobleCe de la Lîgu- 
■ie , dont Milan étoit ia cepitsld ,. avoit 
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tbutlt craindre de l'orage qui fe formoit t 
pour ie conjurer , s'il étolt poffible , elle 
alla fe jener en foule aux pieds du pa- 
trjce Ricimer,U [nia de ne pas r<Mn- 
pre la paix j mais plutôt de la rétablir ; 
& pour cela d'être le premier à faire 
des proportions d'accommodemenr à 
Anthémius. 

Les prières & les pleurs d'une aflènv 
blée £ nombreufe & ù. refpeâable tou- 
chèrent le pairice , Se \i promit de fe 
reconciUer avec Antbémius; mais qui 
chargerons-nous , dii-il aux Uguriens , 
d'une cooimiffionfi d<^cate Scfiépineu- 
ie ? qiù fera celui qui pourra ramener 
à des fentimens pacifiques le Galat« 
îrriti Sc le prince lu)-méai« } E^es ion- Cmuàa 
sniffions , quand ot^ les employ« vts-à- ton- 
vis un homnie qui ne fait pas fe con- 
tenir , augmentent ùl fureur au lieu de 
le calmer. Les Liguriens lui répondirent 
tous d'une voix, que pourvu léulement 
qu'il voulût la paix, ils avoîent trouvé 
rhomme qu'il demandoit ; & au{fî ■ tôt 
ils lui nommèrent Epiphane qui venak ifi^tn 
d'âtre élevé fur le fiege de Pavie , 8c 
dont ils lui firent l'éloge : il n'eft point 
de catholique > point de Romain > lut 
direiu-ils, d<Hit ce vertueux prélat ne* 
s'attire la vénération , 6e dont il ne 
fe faâe aimer, fîu-oe ua Grec. Je le 
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çonnois déjà de réputation , leur dit Ricî- 
mer » & ce qui ajoute encore à l'edime 
que j'ai pour lui, c'eft le bonheur unique 
qu'il a de s'être attiré une approbation 
générale, quoiqu'il foit évêque depuisû 
peu de tems : allez le trouver , enga- 
gesAe à fe'charger de la commilïion que 
vous déiirez que je lui donne , Se joignez 
ijies prières au vôtres. Epiphane fe ren- 
dit fans réfiftance aux vœux des Ligu- 
riens y quoique fa grande jeuneiTe eût 
4té pour ttii un motif de s'y refufer, 
^ auâl-tôt il alla fe préfenter à Ricimer 
qui , le trouvant tel qu'on le lui avoit 
dépeint , ne balança point à contîrnier 
1« choix qu'il en avoit fait. 

Dès qu'Epiphane eut reçufes înftnic- 
tions, il parlit pour Rome vingt jourj 
, avant la fête de Pâques: il At une dili- 
gence extraordinaire, & fa renommée 
le devança encore pour en faire le por- 
trait le plus avanlageux. Lorfqu'on eut 
dit zupnnct Anthémius qu'un évêque 
de Ligurie venoit le trouver de la part 
je Ricimer, & que cet évâque étwt un 
homme d'un rare mérite ; Ricimer > s'é- 
criat-il, étend donc fes rufes ordinaires 
jufqu'aux choix de fes ^mbaflkdeurs : 
• après m'avoir fait les injuftîces les plus 
criantes , il veut me forcer à les ou- 
})lier par confidératîon pour les inter- 
cclTeurs 
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Cefleurs qu'il fait choifir : qu'on fafle. 
venir l'honime de Dieu ; s'il ne me 
demande rien d'impoflible , j'y acquief-- 
cerai, finonje le prierai de recevoir 
mes excufes : je doute cependant que 
Ricimer obtienne de moi ce qu'il de- 
mande ; car il n'eft point accoutumé- 
à borner fes prétentions nr à en former, 
de raifonnables ; mais faites venir le 
prilat. Aufli-tôt on l'alla chercher hors, 
de la ville , & on le conduiât à l'audien- 
ce de l'empereur. 

Epiphane commença fon difcours 
comme devoit le commencer un pon- 
tife chrétien qui parloit à un prince , 
lequel, fuivant les loix , ne pouvoit 
être que chrétien & catholique, & qui 
. devoit , par cette raifon , aimer la paix 
& la douceur que le I)ieu des chré« 
tiens leur recommande. « C'eft fur ce, 
» fondement , ajouta-t il , ~ que votre 
» Italie &c le patrice Ricimer m'ont, 
» envoyé vers vous. Ils n'ont point, 
» doute qu*un Romain ne confentit à 
>» la paix, qu'un barbare lui deman- 
» de. Votre triomphe fera complet 6c 
» méritera de palier à la polténté ,' 
» fi vous l'obtenez fans eâlilion de. 
M fang : quelle viâoire plus belle. 
H voulez-vous remporter que celle que, 
» je vous offre } Etouâer vos relTçnù*: 
Tome Fin. H * 
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w mens, & couvrir un Goth de hontd 
it en l'accablant de vos bien^îts , voilà 
n le triomphe que je vous propofe- Bi- 
» cimer , qui jamais ne s'eft abaifTé à 
» des prières , le fait aujourd'hui ; ache- 
tt vez la défaite en lui accordant ce qu'il 
*» demande. Confiderez d'un autre côté 
»> l'incertitude des événemens de la 
>» guerre ,& faites réflexion que, quel 
» qu'en foit te fuccès, vous perdrez tout 
H ce qui périra de part & d'autre. Si , ' 
» au contraire , vous épargnez ce qui 
M appartient à Ricimer , c'eft votre bien 
» que vous confervez , dès que Ricimer 
M eft votre ami. Penfez aufli qu'il s'eft 
» déjà donné un grand avantage fur vous 
M en vous olfrant la paix w. Epiphane 
ayant ainfi parlé , Anthémius poufia un 
grand foupir , fie lui répondit en ces 
lermes. 

« Les fujets de plainte que j'ai coït- 
tt tre Ricimer ne peuvent s'expliquer ,' 
n refpeâable pontife t II ne m'a fervi 
H de rien jufqu'ici de l'avoir accablé des 
» bienfaits les plus extraordinaires ; js 
» les ai pouffes jufqu'à cet excès (& j'en 
n rougis pour l'empire & pour mon 
» fang) , dele recevoir dans mafamillcy 
** & de lui accorder, pour l'amour d» 
*» la république , ce qui pouvoit tn'atti* 

l^ncl» haine dçtmieiu: quçl^ceiut 
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K des anciens empereurs qui a porté la 
i* complaifance jufqu'à mettre la propre 
n Elle entM les préfens dont , pour 
» aâiirer le repos pubUc , il commoit 
a les Ôet«s couverts d« peaux ? Nous 
» n'avons pas Ai épargner notre pro- 
»*pre lang, lorTqu'U a été queuioii- 
M du falul de nos peuples : on ne croira, 
w point que nous ayons fait ce facrifice 
» â notre propre sûretë : on fait que 
^ de tous' tes citoyens, je fuis le feul 
»»pour lequel je n''ai jamais tremblé; 
*t mais on ne doit tenir aucun comp- 
wle à un empereur de Ton courags 
** & de fes exploits ,, quand fa fé- 
>» curité fur les dangers publics fait 
*t voir qu'il ne s'en met pas en peine. 
» }e veux bien encore vous faire C(»i- 
» noître celui au nom duquel vous me 
M parles: apprenezoitiltend en voyant 
»le cbemtn qu'il 3 pris: aui£ fouvent 
» que nous avons comblé Ricimer de nos 
*> bienfaits , autant de fois il s'eA mon- 
» tré notre ennemi: plus ont été grands 
t* les facrlfices que nous lui avons faits > 
» & plus violente a été la haine qu'il 
M nous a marquée. Quelles guerres af- 
»* freufes n'a-t-il pas préparées à la ré- 
tt pid)lique î quels accroïflemens pro- 
M digieux n'a pas resu par lui la ftireu^. 

Hii 
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tt 4es nations étrangères ? £nfîn lorT* 
» qu'il n'a plus pu nous nuire , il a 
» uiggéré à d'autres les moyens de nous 
» faire tout le mal qu'il o'étoit''pas en 
M fon pouvoir de nous faire. Et nous 
M lui accorderions la paix ! & nous 
» pourrions tolérer cet ennemi domeili- 
M que fous le voile trompeur de i'ami- 
nué, lui que.les Tiens les plus facrés 
>» n'ont pu retenir dans notre alliance ! 
H il eâà demi- vaincu , puifqu'enân nous 
» le connoifTons. Un ennemi q^u'on 
» pénètre au moindre mouvement qu'ils 
>* fait , n'eA plus à craindre , fes traits 
» font émouÂés. Si cependant vous vou- 
» ïez être en même tems fon médiateur 
M & fa caution, comme vous êtes plus 
M capable qu'un autre de couvrir fes ' 
t* pernicieux delfeins &C de les préve- 
ft nir,ie n'ofe pas vous refilfer la paix, 
» lorfque vous même me la demandez. 
»Que s'il vous trompe encore, s'il 
» profane votre nom par une perfidie , 
»> à la bonne heure , qu'il commence la 
M guerre après avoir mis ce tort de 
» plus de fon côté. Je vous recom-' 
M mande en ce cas & ma perfonne Se 
>» mon empire, & j'accorde dès ce mo- 
tt ment à vos prières ce que j'avois ré- 
M iblu de ne jama^ Hccord^r à Ricimer j- 
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w quelqtie5prierèsqu'ilfît,& à quelques 
>» founulEoos qu'il fe portât pour 1 ob> 
•» tenir ». 

Epipbanercmercîarempereurdetout 
•Ce qu'il vouloit bien faire à fa çonfidé' 
ration , fie donna les plus grands éloges 
à la générofilé avec laquelle il f«cri- 
■£oit tout à la paix pour imiter celui 
dont il étoit le vicaire fur terre. Ce- 
pendant il ne partit point de Rome 
qu'il n'eût reçu le ferment d'Anthë-' 
■raïus pour plus grande sûreté de la 
paix dans laquelle il vouloit vivre avec 
.Ricimer , & le quatorzième jour de 
,ibn départ de Pavie , il fiit de retour 
.dans cette ville pour y célébrer la fête 
-de Pâques. 

Ennodius ne dit point combien dura 
la paix qn'Epiphane avoit renouvellée 
avec plus de promptitude que de foU- 
dite. Mais fon récit nous fournit plu- 
Aeurs faits qui méritent toute notre 
attention. Antbémius envoyé à Rome 
■ en 467 , après que Léon l'eut fait Ce- Ccmoi. 
far, avoit été proclamée empereur ,<*««. 
■la même année à Brotonte , endroit fg[^^ 
•peu confidérable qui n'étoit éloigné n^7- 
de Rome <^iie de quatfe milles, après "^'"^ 
quoi il étoit entré dans la capitale de 
1 empire pour y célébrer le mariage 
de fa fille Euphemie avec le patries 
H iij 
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Ricimer, & pour y faire la cérémorCie 

J^i'' t'efondeuxiemeconfulat. Sidoine Apol- 
linaire déctit dans une de Tes lettres la 
magnificence avec laquelle fUt folera- 
nifé cet hymenée , fur lequel on foo- 
doit fifpirance. delà sûnti publique. Ol> 
eûfrdit que Rome étoit encore le centre 
de l'univers, Sc que fon opulence éga- 
loit ta fureur qii'elle avoit toujours eue 

A/^<). pour les - plaiiirs. Toutes les ricbelTes 
des deux empires furent prodiguées- 
avec un excès i peine excufable 
dans les tems pins heureujr. Au mo- 
ment oti Tépoufe fut fiancée , ôc avaiit 
qu'elle eût été conduite dans la maifon 
de l'époux i on lui mît fur la tèta ua 
ornement appelle Cydade ; Ricimer re- 
çut une coHTxjnne » & iut revêtu de la 
robe confulaire ; 5c après avoir quitté 
ion habit ordinaire , on lui donna en- 
core celui qui étoit particulier aux 
fénateurs. Il ne reftoit plus , pour met- 
tre le comble aux bienfaits dont on 
accabloit ce barbare, que de Télever 
liai. cr. à la dignité à,G Céfar. Ce fut auifi ce 

5«r*. ^"® ^* Anthémius ; & tant de com- 

f. II, " plaifances ne firent qu'un ingrat » peut- 
-être parce qu'elles étoïent exceflives. 
Mais l'empereur avoit -il tort de fe 
plaindre? 
Le mariage de Ricimer fut çéUhré- 
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avant la fin de l'an 467 , ainfi qu'il elt 
aifé de le voir , en comparant deux 
lettres qu'Apollinaire écrivoit de Rome, £,-;. , j 
l*une auflî-tôt après y être arrivé, & ^fi i- 
Iprfqu'on ne s'y occupoit que de fêtes de ^^' *' 
& rejouiÛànces , l'autre après avoir ré- 
cité fon panégyrique en l'honneur d'An- 
thémîus à l'occanon de fon deuxième 
confulat, &à ce qui paroît , le pre- 
mier Janvier de l'an 468. Or on voit 
par celte lettre qu'Apollinaire ne com- 
mença fon panégyrique qu'après la fo- 
lemnité du mariage , & qu'il l'acheva 
avant le premier Janvier. Dans le mê- z.;* 1 1 
me tems, & lorfquc Sidoine étoit encore ^f'-^' T^ 
à Rome , on y amena des Gaules un 
officier Romain , nommé Atvandus , qui 
avoit été furpris dans une correfpon' 
idance criminelle avec le roi des Goths. 
On produifit contre lui une de Ces let- 
tres qui avoit été interceptée, & par 
laquelle il confeilloit. à ce prince bar- 
bare de ne point faire la paix avec 
Vempertur Grec ; mais d'attaquer les 
Bretons établis fur la Loire , 6c de par- 
tager enfuite les Gaules avec tes Bour- 
guignons , ce qu'il pouvoit faire , difoit 
le traître , par le droit des nations. 

Suivant cet expofé, il eft évident que 
les Bretons dévoient déjà être établis 
dans les Gaules en 467 , & qo'ainfi 
H iy 
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€. If. Jornandès a eu tori de dire , & Du- 
Bosde répéter, qu'Euric voyant les fré- 
quentes révolutions qui arrivoîent dans 

I empire , s'efforça de fe rendre maître 
des Gaules: ce qui engagea Anthémius 
à demander du fecours aux Bretons , 
& que Riothime leur roi s'étant embar- 
qué avec douze mille hommes , vint 
par mer dans les Gaules où il fut reçu 
& oii les Romaine lui donnèrent des 
quartiers dans les environs de Bourges. 
Euric n'avoit fuccédé à Ton frère Théo- 
deric qu'en 467. Anthémius n'étoit ar- 
rivé à Rome que vers la fin de la même 
année ; comment , fi ce fut lui qui ap- 
pella les Bretons , Riothime fe trouvQÏt- 
i[ déjà fur la Loire avec douze mille 
hommes à la fin de cet^e mêmeannéeî 

II eft bien difficile de dire ce que fit 
Anthémius en ^veur ou au détriment 
des Gaules ; mais il paroît qu'elles ne fe 
reflentirent que de TimpuilTance où il 

Iii. ir, Attdelesfecourir. Apollinaire, qui étoit 
retourné chez lui, écrivant à un de fes 
amis pour l'avertir du danger qui me- 
naçoit la cité d'Auvergne par la trahi- 
fon d'un préfet qui paroiffoit vendu 
aux Vifigoths , le prioit de venir au 
plutôt l'aider de fes confeils. « Si la 
» république eft fans forces, ajoutoit-il, 
}» fi nous n'avons point de fecours à 
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nefp^rer, fi, comme le bruit en tft 
» généra] , le prince Anthémius eft ab- 
» folument fans moyens , la noblefle 
»» n'attend que vous pour fe détermi- 
» ner ou à quitter fa patrie , ou à- fe 
» faire couper les cheveux ». 

On poutroit croire que le danger 
dont étoit menacée la cite d'Auvergne , 
étoit l'ouvrage de Ricimer, & que les 
Goths étoient une des nations étrangè- 
res dont il animoit la fureur contre 
Anthémius & contre la république,. 
Mais peut-être faudra-t-il embrafler l'o- 
pinion contraire, fî l'on confidcre que 
ce préfet qui vouloit livrer les Auver- 
gnacs aux Vifigoths , avoit dû être 
placé de la main d'Anthémius; que les 
proteâeurs des Auvergn acs contre Euric 
Rirent les Bourguignons , dont le roi 
nommé Gundebaut étoit neveu de Ri- ic/i. 
cimer (fans doute il étoit fils de fa fœur); ^/'^' '■ 
que le palrice avoit toujours dû haïr les 9?. 'tai.' 
rois Vifigoths & en être haï ; enfin '• 
qu' Anthémius qui n'avoit aucun pou- 
voir pour défendre les Auvergnacs , eut 
pourtant affez de crédit pour en tirer 
de puiflans fecours : car on ne peut don- 
ner d'autre fens au mot GaUie em- 
ployé par Ênnodius : Us Galates irr'uis 
ou mis en mouvtmtntpar Anthémius , font 
certainement un peuple établi dans les 
H V 
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Gaules. Nous allons voir quels furent 
les effets du mouvement o^ le prince 
Anthémius mit les Galates. Mais ob- 
fervons encore que l'Italie étoit véri- 
tablement partagée entre deux princes 
dont l'autorité étoit égale plus encore 
que la dignité. Ricimer avoit pris pour 
lui la Ligurie ; qui lui ouvroit toutes les 

Îirovinces feptentrionales , comme elle 
e mettoic en état de les fermer à An- 
thémius. 

Oni lit dans la vie de Saint Severia ^ 
qu*un citoyen de Milan alla trouver le 
pieux Ccsnobite dans le Norique , pour 
fe faire guérir d'une maladie très - f3- 
cheufe. Cette anecdote peu intéreflante 
en elle-même , prouve du-moins que les 
palTages étoient alors libres entre Milan 
& le Norique , & que la communica- 
tion étoit aflez bien établie entre les 
deux provinces, pour que la réputation 
de Saint Severin fût très-grande en Ita- 
lie. On ne peut douter que Ricimer « qui 
depuis â long-tems pouvoit tout ce qu'il 
vouloit dans l'empire d'Occident , d eut 
lui-même choifi le gouvernement de la 
Ligurie; 5c qu'il n'y eut donné des éta- 
bliffemens à ces troapts qui lui appar- 
lenoient çnpropre , en même tems qu'il 
donnoit la maia aux Suèves que gou- 
;reriioient Alarxc Se HuDoimund. U y 
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fl même quelque apparence qu'il tînt 
. garnifon à Ravenne, &: que ce ftit la 
raifon pour laquelle Anthémius fît tou- 
•jours fa réfidence à Rome. La defcrip- 
tion burlefque de la première de ce» . 
villes, telle qu'on la trouve dans une 
lettre d'Apollinaire , prouve peut-être 
auffi ce fait, & mérite d'être rapporté' 
ici. 

« Vous me reprochez, écrivoitîlà i/j-r; 
w un de fes amis , les brouillards de ma VVî>î« 
» patrie , & vous avez la hardielTe de 
M louer te climat de Cefene qui efï phi- 
^ tôt un four qu'une ville ; mais quoi- 
w que ce foit votre patrie , & qu'en la 
n quittant vous lui ayez donnez de 
" » grands éloges , vous trouverez en- 
» core plus agréable le féj'our de Ra- 
M venne , oii les moucherons du Pô 
» vous défolent, & oh les grenouil- - 
» les,citbyennes naturelles de ces lieux, 
» vous amegent ; le féjour , dis-je , de 
» ce marais où tout fe fait à rebours , 
M où les murailles tombent & les eaux 
» font immobiles , oh les tours s'écrou- 
» lent 8c les vaiffeaux rertent en place , 
» oh les malades fe promènent & les 
»> médecins reftent couchés , oh les 
»> bains font froids & les dortoirs brù- 
» lans, oh les vivans meurent de foif 8c 
a les morts nagent . oh les clercs font 
H vi 
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tt rufure & les Syriens pfalmodîent , 
» oît les négocîans font la guerre & les 
« guerriers le commerce, "oti les vieil- 
» Tards jouent à la paume & les jeunes 
»» gens aux d«z , oii les eunuques s'a- 
» donnent aux armes ic les confédérés 
» aux lettres. Confidérez donc vous- 
» même ce que l'on doit penfer de la 
» ville où vous habitez i d'une ville à 
» laquelle il a été plus facile de donner 
» un territoire , qu'autant de terre qu'il 
n lui en failoit pour foutenir ("es édifi- 
» ces , & apprenez à épargner mes Tran- 
» falpins qui ne vous ont fait aucun 
M mal M. 

Cette lettre flit écrite pendant le fé- 
jour qu'Apollinaire fit à Rome ; &C com-' 
me on voit , il fe trouvoit alors à Ra- 
venue des confédérés qui , fuivant tou- 
tes les apparences , dépendoient de Ri- 
ci^'iier : car ce patrice roi & Céfar , 
étoit alors le chef de tout le militaire; 
aufii le même auteur ayant entrepris 
n.Efifl. de décrire la cour d'Anthémius , & 
»' .ayant dit que les deux premiers per- 
fonnages de Rome étoient Geanadius 
Avienus & Cecina Balîiius , tous 
deux confulaires , & tous deux tes pre- 
miers du fénat & de l'empire, après 
l'empereur, il modifie aulli - tôt cette 
: prérogative qu'il leur attribue , en ajou- 
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tant qu'il faut pourtant matre de côii 
la prérogëtive du parti armé , par oii il 
entend certainement Ricimer. On peut 
donc affurer que ce prince Suève fut 
en Italie tout ce que furent depuis 
Odoacre & Théoderic ; qu'il fiit véri- 
tablement le fouverain de la Ligurie 
& des provinces feptentrîonales > & 

Îu'ayant dépofé Majorien avec le con- 
eil & l'affiftance des Suèves, c'eft une 
preuve ou qu'il avoit une armée de 
Suèves , ou plutôt encore qu'il avoit 
dans fon parti la nation des Suèves 
.établis dans la Savie & dans le Nori- 

3ue. Cela étant , celte naiion fiit fans 
oute une de celles dont il excita la- 
fureur contre Anihémius. U faut en 
dire autant des Bourguignons ; mais 
une troiiîema nation avec laquelle il 
me paroît qu'il eut encore des liai- 
-fons , fut celle des Vandales. 

Ce que Ricimer étoit en Occident , F.T»». 
Afpar & fon fils Patricius l'étoient en '^'"'- „ 
Orient: Afpar diipofoii de I empire, t.™. <ir. 
:& Patricius fut fait Céfar en 470 , &c 
.épotifa une fille de Léon , ou du-moîns 
.on lui donna le titre de gendre de 
l'empereur ; mais l'année 471, mît fin à 
Cette pui0ance énorme , & l'élévaiion 
de Patricius paroît en avoir été la 
première caufe. Si l'on en croît le 
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LiK Tf, compilateur de rhidoire mêlée , qiiî 
F^u,^. paroit avoir fuivi de très-bons mémoi- 
res dans cette partie de fon oavrage » 
l'élévation du Céfar Patricius avoit été 
une fuite des projets qu'Afpar avoît 
formés contre l'empereur Z^on > & ce 
prince prévit le coup qu'on' alloit lui 
porter. Pour fe mettre en état de le 
parer , il rappella de la Sicile l'armée 
que commandoit encore BaliUrqiie ; fic 
dès qu'elle fut arrivée, il fit périr Af- 
par &: fon fils Ardabure. Mais,fuivant 
le même auteur , cette dernière expé- 
dition de Bafîlifque devoit être diffé- 
rente de celle qu il avolt faite en 468 , 
"puifgu'elle eut pour objet de réprimer 
les pirateries que Genferic avoit recom- 
inencées en 469 , & qu'elle finit par 
une bataille navale que fiaûlifque gagna 
fur les Vandales. 

Il y a apparence que Léon étant 
oblige de rappeller fon armée , fit en 
même tems la paix avec Genferic , 6c 
que Ricimer fe hâta de profiter de 
cette conjonÛure , qui peut - être fiit 
encore funefte à Anthémius par. la dé- 
couverte que fit Léon de quelques liai- 
fotis qu'il entretenoit avec Aipar. An- 
thémius n'avoit pas lui-même joui tran- 
<]uillement de la dignité impériale. Oa 
affure que cet Arvandus , préfet des 
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Caules , que le compilateur appelle 
Servandus £c que Cafliodore nomme 
Ardabure par erreur, avoit afpiré ait 
trône, & en fut puni en 468 par l'exH. 
Dès l'année fuivante ou en 470 y Aiï- 
vant Caflîodore , le patrîce Romanus 
forma la même entreprile, & fut con- 
damné à mort par Anthémnis. C'eft 
peut être là une partie des torts que 
Ricimer fe donna à l'égard d'Anihé- 
mius; &: j'en dirois volontiers autant 
des pirateries de Genleric en 469. 

£nfîn le roi des Vandales obtint ce 
qu*il déiÎToit depuis long-tems , & ce 
qu'il y a de plus extraordinaire , U 
J'obtint par le moyen de Ricimer qn'ïl 
avoit toujours détefté, SC de Léon qui 
n'avoit rien épargné pour le chafler lui- 
même de toute l'Afrique. Ce fut l'em- 
pereur d'Orient qui envoya en Italie 
Olybrius, beau-frere d'Huneric , celui- j-^^ 
là même dont Genferic s'étoit déclaré SeaUg. 
le proteâeur , & ÎI l'y envoya povtt^J^^j^ 
détrôner Anthénrius. Cette réfolutionan-^fif. 
dut être prife à ConAantînople vers la 
fin de l'an 471 , puifqu'Olybrius arriva 
à Rome au mois d'Avril de l'année fuH 
vante. Vers le même tems Ricimer 
avoît rompu l'accord dont Epipbane 
avoit été le médiateur, 6i s'étoit avaa- 
cé arec une puisante armée jufque fui 
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le Téveron où il campa. II y a appa- 
renw que ce fiit en cet endroit qu'01)r. 
brius vint le trouver , & qu'il attendit 

Sue la faftion qu'il avoii dans Rome y 
it devenue la plus forte. Cependant il 
fut proclamé empereur malgré la plus 
faine partie des Romains , £cle bruit fe 
répandit jiirque' dans les Gaules que 
Rîcimer étoît fur le point de perdre 
Anthémius. Bilimer gouvernoit alors 
cette partie de l'empire * fi Ton en 
croît le compilateur ; mais je croirois 
plutôt que Bilimer étoit un feigneur 
Vifigoih qu'Euric envoya au fecours 
d'Anthémius. ' 

.Quoi qu'il en foit , Bilimer entra en 
Italie avec une armée & s'avança vers 
Rome , c'étoient là fans doute ces Ca- 
lâtes ou ces habitans des Gaules dont 
Ricimer avoît défefpéré d'appaifer la 
fiireur. Il s'avança au-devant d'eux juf- 
qu'à un endroit appelle le pont d'A- 
drien t leur livra bataille , les défit , 
ic tua Bilimer; après quoi, ayant re- 
pris le chemin de Rome , il y entra, 
s'établit dans deux régions de cette 
grande ville, 8t de-Ià continua contre 
Anthémius une guerre d'autant plus ter- 
rible que le théâtre en étoit plus refr 
ferré. Enfin le malheureux empereur 
fut tué , & tous les quartiers de t^i 
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ville qui avoient tenu pour lui, furent 
livrés au pillage. 

Ricimer ne iouit pas long-tems du 
plaifir criminel d'avoir fait périr fon 
beau-pere ■ il mourut au bout de qua- 
rante jours , fuivant Caffiodore , ou au f'-^*^ 
bout de trois iftois , félon l'hiftoire 
mêlée. Auffi-tôt Olybrïus , qui devoit ^^^ 
tout à ce prince & qui ne fe foutenoit Mift; 7. 
que par la faveur de fa faÛîon , éleva ■"" \lî 
Gundëbaud, fon neveu & roi des Bour- 1, * 
guignons, à la dignité de patrice. Nous 
verrons dans la -fuite la preuve de ce 
lait, Se quel ufage fit Gundebaud du 
pouvoir que fa nouvelle dignité lui 
donnoît ftir les Romains , & en parti- 
culier furies Liguriens qui avoient été 
dans le partage de fon onde Ricimer. 
X.es Gaulois éprouvèrent auffi fa pro- 
teâion , & fentirent de même com- 
bien il étoît fâcheux d*avoir un pareil 
protefleur. Les Bourguignons fe char- 
gèrent de la défenfe des Âuvergnacs, 
& furent en même tems pour eux un 
objet de terreur. Ils donnèrent , par la Sidoînt 
même raifon , un azile aux Bretons , ^^° '^ * 
lorfque le roi des Vifigoths les eût chaf- ^. 
fés de leurs quartiers fur la Loire. /'ZT' 

Enfin Gundebaud , digne fucceffeut 
de Ricimer , eut aufil l'honneur de don- 
»er \\n chef à l'empire d'Occident. Oly- 
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brius étoit mort après un règne dVrf 
peu moins de fept mois» & avoit laifTé 
l'empire à la difcrétion de fon patries 
Cjff'' *■ Gundebaud. Celui - ci engagea Glycé- 
^^\ rius , qui étoit alors comte des domeUi' 
ques » à prendre la pourpre , ce qu'il lit 
à Ravenne en 473 , & par confequent 
quelques mois après la mort d'Oly- 
brius , arrivée au mois d'Odobre de 
l'an 471. Marcellin dît que Glycérius 
dut le funefte honneur de régner à fa 
témérité plutôt qu'à une éleâion ; c'eft- 
' à-dire qu'il ne le dut point à l'empe- 
reur d'Orient , ni peut-être au fénat 
& au peuple de Rome. Jornandès dit 
pofitivement que Glycérius fut un ty- 
ran. Cependant toute l'armée confen- 
tit à fan élévation , fuivant le compila- 
teur ; mais cette armée étoit celle de 
Gundebaud. Ennodius qui laiHe en doute 
yu. s. a Olybrius avoit fuccédé à Ricimer on 
ui'fip, ^ Anthémius, tant avoit été grande la 
r jsc. puiffance du palrice , ne jette aucun 
doute fur la légitimité des droits de 
Glycérius ; mais il nous donne une 
idée très • médiocre de la confidération 
dont ce prince jouifToit » torfqu'il nous 
apprend qu'il y eut entre fes fujets des 
gens alTez hardis pour infulter fa mère ; 
jnjure que Glycérius leur pardonna , 
à la prière d'Epiphane pour qui il avoit 
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'encore plus de vénération que n'en 
avoit eu fon prédécefleur. Au relie on 
ne doit pas s'étonner que Glycérlus 
ait été traité d'ufurpateur par les Grecs 
& par tous ceux qui adoptèrent leurs 
maximes. L'empereur Léon ne le recon* 
mit jamais , & voulut donner lui-même 
uniuccefleur à Olybrius. L'impératrice 
Verine étoit alors toute putlTante ; 
elledctermina fon mari à jctter les yeux 
fur un de fes parens pour en &ire fon 
collègue. 

■ Marcellien ; ce patrice d'Occident Manm 
iqai fe foutint pendant toute fa vie dans '*^** 
la Dalmatie , avoit lailTé un neveu , 
-fils de fa fœnr mariée à Nepolianas. îl 
"S'appelloït JuHus Nepos , 8c avoit 
époufé une nièce de l'impératrice Ve- j^ ,^ 
rine , & non de l'empereur Léon , f^aii-t^ 
comme l'a écrit Jornandès. Il étoit alors ^^%L 

{latrice , & il eft incertain fi Verine «'/«. ■ 
ni procura la couronne impériale parce 
qu'il avoit époufé fa nièce , ou fi elle 
Bt ce mariage parce que Nepos étoit 
plus en état que perfonne de mettre 
une courcHine fur la tête de fa femme. 
On voit clairement par la fuite de fon hif* 
toire qu'il avoit fes terres en Dalma- 
tie , & qu'il fut toujours tout puiffant 
dans cette province. C'étoit un grand 
avantage qu'il avoit far tous les «ott. 
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currens qui auroient pu briguer l'hon- 
neur de monter fur le trhône d'Occi- 
/btimb. dent. Cependant Léon envoya un de 
{es ferviteurs nommé Domîtien pour 
le faire déclarer Céfar à Ravenne. 
Nepos employa fans doute quelque 
tems pour faire fes préparatifs puifqu'il 
UtciU. entra en Italie avec une armée : il lui 
**™''" en avoit auffi fallu pour négocier fa 
nomination ; ainâ il n'entra en Italie 
qu'en 474, & lorfque l'empereur Léon 
l'ancien n'étoît plus , puifque ce prin- 
ce mourut au mois de Janvier de 
cette année. Zenon fut encore un pro- 
teâeur zélé de^ Nepos. par la même 
raifon qui avoit engagé Léon à en faire 
fon collègue; mais Zenon lui-même ne 
régnoit plus, lorfque Nepos fut cou- 
ronné empereur dans la ville de Rome. 
On ignore quelle efpece de réfiftance 
Glycérius oppofa à fon compétiteur; 
il paroît qu'elle fut médiocre : la frayeur 
. le falfit , Se il fe livra à la difcrétion de 
fon ennemi; car il n'eft pas vrai , comme 
le dit Jornandès dans l'un de fes ouvra- 
ges , que Glycérius fe foii enfui en 
Dalmatie ; le fait eA impoffible^ û 
Nepos étoit le maître de cette pro- 
vince ; mais il e(l de plus démontré 
faux & par le témoignage de Jornan- 
dès qui s'eA corrigé lui-même dans ua 
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autre ouvrage , & par celui de Malchus ^ Di ng, 
hiflorien contemporain , qui dît que ■'""''■''■ 
Nepos . obligea Glyccrius d'embraffer *iî™. 
l'état ecctéfiatique & lui donna un évê- ^'^i-** 
ché : cet évêché étoit celui de Salone i/it"/, 
dans la Dalmatie , & c'eft-là ce qui a S'- 
occalionné la méprife de Jornandès 
dans fbti hiiloire des Goths. 

Pour acheverde faire connoître l'ëtat 
oii le trouvoient alors les affaires de 
-l'eiripire, ajoutons que Léon l'ancien 
ou le Thrace étant mort au mois de 
Janvier 474 , Léon le jeune , qui étoit 
fon petit-fils par fa mère , lui fuccéda 
de préférence à fon père Zenon qui 
ffvoit été rejette par le fénat quelque 
tems auparavant; mais Léon, par le ^„,_ 
co,nfeU de fa mère Ariadné , mit la cou- Scaiig- ' 
ronne fur la tête de fon père , lorfque-^"^,^* 
celui-ci vint lui faire hommage en qua- 
lité de maître de la milice &c de patrice. 
L'empire ne fut pas longtems partagé 
entre Zenon & fon fils: le jeune prince 
qui étoit conful en cette année mourut 
dans le onzième mois defoo confulat, 
ou au mois de Novembre de l'an 474; 
Le chronique d'Alexandrie dit qu'il 
mourut de maladie. Viâor & le com-* via. en 
pilateur afturent que fon père ayant Jj^*5lrl 
voulu le faire affamner , fa mère pré- 
fenta a^ cruel Zenon un «i^ant qui lui 
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Teffembloit , & qui fut mis à mort. Totts 
<kux ajoutent que le véritable Léon fut 
réduit k fe feire clerc d'une églife de 
Conilantinople , & qu'il vivoit encore 
dans cet état d'obfcurité au tems de 
Juftinien ; maisce récit a tout l'air d'être 
une méprife , à laquelle a donné lieu 
une autre aventure qui a quelque rap- 
port av£c celle-ci , « dont nous parle- 
rons en ion tems. Zenon étoit père , 
& Ariadné qui étolt mère ^ iox très- 
attachée à fon mari , & le lui prouva 



peu de tems après par une démarche 

Î[ui marquoit que Ion 
à tendreffe. 



ui marquoit que Ion courage égaloît 



Après avoir £ait codnoître les révo^ 
lutions qui agitèrent les deux empires 
jufqu'en 474 , il eft tems que nous fef- 
iions ufage des notions que nous en 
avons données , pour expuquer les di- 
vers changemens qui arrivèrent dans 
rétat des Barbares dont nous écrivons 
i'hiftoire. 

Nous avons dit que Léon l'ancien f 
en ie donnant un cf^legue en Occident, 
avoit eu principalement en vue de Te 
donner un puillant allié contre le roi 
des Vandales. La politique de ce prince, 
telle que nous l'avons développée- « 
exigeOit de lui qu*à ces. mefures. d* 
{:<épn,il ojip(^ ^autres a^&aei. c^-; 
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bles de les décoîicerter. J'ai déjà dit , 
& Sidoine Apollinaire nous apprend 
pofitivetnent que les Alains avoient 
l'ervi les Vandales , en faifant un puif^ 
iant eiFort pour envahir l'iulie , la 
troifieme année de l'einpereur Sévère , ^.- 
félon le compilateur, ou l'an 464 , jw-/.:. A 
félon Cafliodore. Les Vandales, dit ■*-'"'* 
Apollinaire, ravagèrent l'Italte que leur 
livroient les Alains ; & il le dit dans 
le .panégyrique d'Anthémîus compofé 
avant la fin de l'an 467, ou plutôt W.y 
faitientrer ce malheur dans l'énuméra- 
tion de ceux dont fe plaignoit l'Italie 
avant la nomination d'Anthémius. C'eft c^^ 
donc une erreur de plus dans Jornan- 
dès , d'avoir dit que Beurge , Bergor ■ 
ou Biorgor, roi des Alains , fut défait 
fous le règne d'Anthémius , qui envoya 
contre lui fon gendre Ricimer; mais 
ce fait ne prouve pas moins que Gen- 
ieric fuivoit toujours fes anciennes ma- 
ximes , & que le nord I|ii fburniffoit 
encore des alliés. 

Si d'ailleurs on compare cet événe- 
ment avec l'état où fe trouvoient alors 
les Oftrogoths & les autres peuples voi- 
fins des provinces oîi dévoient habiter ,' 
ou qu'avoient du traverfer les Alains 
fujets de Biorgor , on aura peine à ima- 
giner aucun rapport entre cette irrup^ 
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tïon & les intérêts des peuples que 
nous venons d'indiquer. Les Oftro- 
goths avoïent fait leur paix avec Tem- 
pire d'Orient en 46} , & les Suèves 
ne pouvoient être alors en guerre 
avec l'empire dont Ricimer prenoit la 
défenfe ; mais on ne k trompera peut- 
être pas , û l'on fuppofe que les Alains 
étoient ce même peuple qui , fous la 
conduire de Tuldila , avoit voulu tra- 
verfer le projet de Majorien contre l'A- 
frique , en prenant Us armes contre lui 
avant ^u'il fut forti de l'Italie ; qu'en- 
fuite , ayant été vaincus ou par les Suè- 
ves ou par les Oftrogoths , ils avoient 
obtenu un établifTement où ils s'étoient 
maintenus dans les montagnes voilines 
de Bereames ; que Majorien avoit ré- 
foludelesenchafferlorfqu'ilfut tuépar 
Ricimer ; qu'après avoir échappé à ce 
danger,tls entrèrent encore dans les vues 
de Genferic en 464, &c qu'ils fiirent alors 
vaincus & détruits par Ricimer. Quant 
au pays qu'ils avoient habité avant le 
règne de Majorien, on peut dire avec 
beaucoup de fondement qu'il étoit le 
même que Jomandès allîena aux Alains 
dans la Mœlîe & dans la Scythie , & 
que s'y trouvant mai à leur aife , ils 
avoient obtenu de leur voifm ta liberté 
de pallier en Italie ; liberté qui avoit 
été 
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Jété refufée auxRugiens, & qu'on ne 
refuia pas de même aux fujets de Tul- 
diia fpuirqu'Apolliaaire ditqu'ils ëtoient 
revenus depuis peu des bords'du Da- 
nube , plus puiffans Se plus férocesqu'ils 
ne l'avoient été auparavant. 

Genferic ayant perdu cet allié , fe 
tourna d'un autre côté « fur-tout lorf^ 
qu'il eut appris les préparatifs que Ten^ 
pereur Léon Ëiifoit contre lui. Il eft très- 
vraifemblabie qu'il s'adreflk alors auK 
£ls d'Attila , comme il s'étoit adrelFé 
à ce grand prince plufieurs années au- 
paravant. Mais Dengifich , qui feul en- 
tra dans fes vues , n'avoit ni les forces , 
ni peut être les talens de fon père. Il 
périt dans fon entreprife fur la Tbrace ,' 
& Genferic fut obligé de recourir aux 
Oflrogottis , fi pourtant il n'avoit déjà 
pas fait alliance avec eux. Je crois 
néanmoins que ni Theodemir ni fon 
frère Vidimirne prirent les armes con-. 
Zre l'-empire d'Orient , tant que le jeune 
Theoderic fiit en otage, à Conuanti- 
nople : or il y fut pendant près de dix 
ans , & fuivant toutes les apparences 
jufQu'en47i ;mais ce n'étoit pas là une 
taifon pour que les Oibogoths fufl'ent 
■utiles à Genferic. Il n'arrivoit que trop 
fbuvent que les alliances des Barbares 
avec un empire étoieat inutiles à l'au- 
« Tome Vin. I ^ 
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tre , parce que rien n'étoit plus ord!^ 
naire que teur méfinteDigence. Les guer- 
res des Suèves contre les Oftrogoibf 
furent certainement celles de l'empire 
d'Occident contre cette miême nation » 
tant que Rîcimer Ht caufe commune 
avec l'empire. Le fiege de Tiburnie 
peut donc avoir été un des événement 
de cette guerre du Norique contre les 
Oftrogoths , dont il elt parlé dans le pa- 
négyrique d'Anthémius. Maïs cette en- 
treprife ne peut être rapportée à la 
grande expédition de Theodemir con- 
tre les Suèves & les Allemands, puifque 
Tune fut aulB longue & aufll difficile 
que l'autre paroît avoir été prompte & 
^cile. 
c. tj. Eugyppe nous apprend qu'il fe livra 
pluCeurs combats entre tes Tiburniens 
& les Goths avec différens fuccès , mais 
qu'enfin les premiers furent forcés de 
traiter avec ces Barbares , & n'obtin- 
rent qu'avec peine une convention qu'ils 
Jonan. payèrent fort cher. Au refle l'attiance 
f-i7' de Genferic avec les Oilrogoths ions 
le règne de Zenon , & même fur la 
£n de celui de Léon , efl un fait cer- 
tain. II ne l'eft pas moins que les Van- 
dales furent allies de Theoderîc , âls de 
Triarius , autre prince des Goths. C'eft 
une forte raifoa de croire que Geo« 
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feric ne négligea point de donner ce 
redoutable ennemi à Rkimer , lorfque 
le pàtrice étoit fon ennemi mortel. II jorn»u 
pouffa bien fon héroïfme politique juf-îM^ 
qu'à fe reconcilier avec les Vifigoths, 
lorfque Tambition d'Euric lui fit voir 
dans cette nation , jurqu'alors Ton enne- 
■mie , un allié certain & utile contre les 
Romains. Euric n'étoit pas moins ha- 
bile que Genferic , mais il ne fut pas 
comme lui l'auteur du ryftêmé politi- 
que qu'il embraiTa. 

Ce que dit Sidoine Apollinaire du 
cercle prodigieux de négociations Sc 
d'alliances, parlequelTheoderic , frère 
d'Euric & fon prédécefleur , avoit em- 
braflë la moitié de l'univers y mérite 
certainement de trouver place ici. «Je z;».f* 
» fuis * dit-il , depuis deux mois à Bor- ^f^'* 
» deaux , oh je n'ai encore eu qu'une 
M audience de Theoderic ; mais s'il me 
M donne fi peu de tems , c'eft qu'il ne 
M lui en refte pas beaucoup à lui-même 
vt au milieu des occupations fans nom- 
*» bre que lui donne l univers fubjugué 
» (par fon vafte génie). On voit ici 
» les Saxons & (es Sicambres qui y-, 
» viennent en foule pour recevoir fes 
» ordres : on voit fe promener dans 
M cette ville les Hérules qui habitent à 
n l'autre bout de l'Océan : les Bour- 
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» guignons fléchiâent le genou devant 
t* Theoderic , pour qu'il leur permette 
» de vivre en paix : les Oftrogoihs , 
» fiers de fa proteâion , prennent des 
» forces , preffent les Huns leurs voir 
M.fins y & achètent le droit de fe révol- 
» ter contre eux , par les hommages 
»» qu'ils rendent aux ViSgoths : les R&- 
» mains eux - mêmes attendent de. lut 
» leur falut , & fi l'on, entend gronder 
»> quelque orage dans le nord , c'eft 
» la proteâion de Theoderic que l'on 
>» implore contre les bandes Scythî- 
» ques : c'eil la Garonne qui défend le 
H foible Tibre. Le Parthe lui-même y le 
M fier Arfacide follicite & acheté ion 
M alliance : il oublie ici qu'il eft parent 
» du foleil & des étoiles , & joue le 
» rôle d'un mortel ordinaire , lorfqu'ef- 
» frayé des préparatiâ qui fe font fur 
» le Bofphore t il s'attend à chaque înf- 
» tant d'être forcé derrière i^ bords 
» efcarpés de l'Euphrate ; voilà de quoi 
>* Theoderic eil occupé y & ce qui l'em- 
» pêche de me donner audience ». Ce 
tableau tracé par un témoin oculaire 
eft d'autant plus intéreffant , qu'il s'ac- 
corde très-bien avec tous les faits que 
nous avons rapportés jufbu'ici. Je ne 
voudrois pourtant pas afîurer que tes 
Farthes euflent réellement acheté l'al-^ 
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lîance de Theoderic, quoiqu'il foit aflej: 
Traifemblable qu'Us cherchèrent des al- 
lies contre les Huns qui tes prelfoient 
à l'orient & au nord ; mais les liaifons 
de ce prince avec les OArogoths nous 
întéreueot davantage , &c outre qu'elles 
font beaucoup plus naturelles contre 
deuK peuples d'une même nation , âc 
contre un empire qui avoit menacé l'un 
d'une mine totale & opprimé l'autre , 
elles deviennent encore plus croyables 
par l'attention qu'eut Euric d'envoyer 
une ambafladeaux Oftrogoths dès qu'il 
fiit monté fur le trône en 467. Il s'en jj^,,' 
faut cependant beaucoup que nous <*">''• 
{oyons en état de faire connoître la '^* '* 
sature de ces liaifons , leurs effets & la 
manière dont elles furent entretenues 
par Enric. 

Sidoine Apollinaire ne nous donne 
pas de la politique de ce prince une 
idée moins magnifique que ne l'efi celle 
que nous venons de donner, d'après lui, 
des liaifons & des négociations de Theo- 
deric. « Aucune partie de l'univers , dit lu in 
» encore cet auteur , n'échappe à fes v< '«■ ' 
M foinsitouteslesaiiàireSjtouslesdroits, . 
M toutes les alliances , toutes les guerres, 
» tous les efpaces , la conduite de tous 
M les hommes , font la matière de fes dé- 
» libérations } c'eft dans fon confeil que 
1 iij 
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» l'on apprend à connoîire tous les mon-' 
» vemens des nations, toutes les amba^ 
n fades « toutes les aâîons des généraux ,' 
» tous lés traités que les rois tont entre 
f» eux , tous les fecrets- enfin de toutes 
f> les affaires publiques h. Ce témoignage 
d'un auteur contemporain ell confirme, 
& en quelque forte expliqué par une 
lettre que le grand Theoderic, roi des 
Oflrogoihs , écrivit aux rois des Héru- 
, les , des Varnes Si des Thuringiens , lors- 
qu'il voulut engager ces trois princes à 
prendre la défenfe d'Alarlc ,fils d'Euric^ 
Cafiei. contre Clovis , roi des Francs : « Souve- 
in\ ' " nez-vous , leur dilbit-il , de l'amitié 
■Spà*- » que vous témoigna toujous Euric foa 
'Jg^ • '' ff père ; combien de fois il vous affîflt 
** par des préfens confidérables ; corn* 
» bien de fois il fufpendit les coups qu'é- 
n toient prêts à vous porter les nations 
» les plus voiânes de vos états : té" 
» moignez au fils votre reconaoiflance 
» desfervicesquevousarenduslepere, 
i* & que vous avouez vous avoir été n 
n utiles «. 

Mais quels étoient ces peuples votfinfi 
des trois nations dont Euric avoit, fuf- 
pendu les coups ? Les Francs & les Sar 
xons fe préfentent d'abord à l'efprit ,' 

Earce qu'en eiFet Theoderic avoit eu 
eaucoup d'influence fur les affaires dt 
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ces peuples , & qu'Euric dut l'augmen- 
ter plutôt que de la perdre : mais il ne 
paroît pas d'ailleurs que la condition des 
Francs à l'égard des Thuringiens en par- 
ticulier ait été celle d*un peuple dont 
un bon allié de ceux>-ci ait dû furpehdre 
les coups. Si Ton fuppofe que d'autres 
nations à l'orient & au nord, telles que 
les Efclavons & les Huns , avoient été 
retenues par Euric fur le point d'enva- 
bir les états des trois princes y quelle 
étendue prodigieufe ne donne-t-on pas 
aux liailbns d Euric ? Mais de plus , tes 
Huns fUrent-ils alors un peuple fi redou- 
table? On approchera peut-être un peu 
plus de la vérité , A l'on dit que le roi 
des Vifigoths avoit empêché les Gépî- 
des d'écrafer les Hérules , les Saxons 
d'enjjfeire autant des Varnes, les Suè- 
ves ^ les Allemands de chafler les Thur 
ringiens de leurs établifiemens fur le 
Danube ; car il s'agit ici de peuples vol- 
fins qui avoient menacé les trois na- 
tions. Les mêmes guerres que les Oflro- 
f;oihs entreprirent contre les Suèves 6c 
es Romains du Norique en faveur de 
Genferic , ils purent aufll les entrepren'- 
dre , fie il y a même plus d'apparence 
encore qu'ils les entreprirent en âveur 
de Theoderic 6c d'Euric fon fuccef-î 
ieur. 

■ liy. 
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Les Suèves orientaux que Ricîmer 
retenoit dans l'alliance des Romains , 
éroient les défenieurs les plus utiles de 
l'Italie £c des Gaules contre les Oltro- 
goths , & traverfoient par cette raifon 
Tes mcfures que prenoient Euric & Geif 
feric pour donner des affaires aux Ro- 
mains , & fur-tout à Ricîmer. Theode- 
mir entreprit de détacher les Suèves & 
les Allemands de l'alliance de Ricimer ; 
& , lî l'on en croit Jomandès » il y réuf- 
fit d'abord par rapport aux Suèves iu- 
jets de Hunnimund , & ne fut pas loia 
«'avoir le même fuccès par rapport à 
ces mêmes Suèves & aux Allemands 
leurs alliés. Mais la mort de Ricimer 
dut faire ce que n'avoit pu le courage 
de Theodemir &l des OArogoths : 1e 
Patrice ne paroît point avoir laiflé jk'en- 
îans qui fufTent en état de foutenirrédi- 
t.£ce qu'il avott élevé. Son neveu Cun- 
debaud Succéda à Ton titre & à une par- 
tie de fa puifîance ; mais il n'hérita 
point de l'on bonheur ; peut-être la priit* 
cipale railbn de cette différence qu'il 
y eut entre lui & fon prédécefleur , 
vint-elle de ce que les Suèves & les Alle- 
mands de la Rhétie ne lui flirent point 
attachés comme ils l'avoient été a Ri- 
cimer. Les intrigues d'Euric & de Gen- 
feric l'emportèrent aifément fur les rai; 
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Ions qu'ils avoient de perféverer dans 
l'alliance de Gundebaud; & tes Oftro- 

foths, les Suèves, les AUemand$,les 
"huringiens fe réunirent enfin pour dé- 
ibler les Rxsmains , Sl fur-tout les habi- 
fians du Norique éi. de la Rhétie. Euric 
eut une raifon particulière de mettre 
tout en ufage pour enlever à Gunde* 
baud tous les alliés que Ricimer avoit 
pu lui lailTer \ ce fut que les Bourgui- 
gnons s*oppoferent direnement aux con- Ummi 
quêtes qu'il avoit réfolu de faire dans les '• ■*!• 
Gaules , & qu'ils furent les plus puif- 
iaiK alliés que les Romains euflent 
«lors. 

L'année 471 fut donc une époque fu- 
neAe à l'empire autant par la mort de 
Ricimer que par le mépris qu'Euric 
& les autres Barbares conçurent pour. 
un empire qui changeoit fans cefTe de 
maître. }oraandès-pretendqu'Euricfub* C. 47* 
ju^a les Bourguignons ; mais cela veut 
dire feulement qu'il les vainquit , & les 
ibrça de lui abandonner tout ce qu'il 
vouloit conquérir dans les Gaules, j'at- 
tribue en grande partie à cette guerre 
d'Euric contre Gundebaud la facilité 
avec laquelle Glycérius fut détrôné , 
comme on doit compter entre les mefu- 
res phfes par Euric conue le patrice 

I V. 
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Bourguignon & ïbn empereur , l'inva- 
fion que les Oftrogoths firent en Italie 
fous le règne de ce prince, & donc 
nous parlerons dans la fuite. Il eft vrai 
qu'en cette occafion Eurîc & l'empe- 
reur d'Orient auroient été d'accord 
«ians le projet de nuire à Glycérius, ce 
quinequadrerditpas avec la part qu'eut 
félon moi, le roi des Vifigoths àlaréfo- 
lution que prirent les deux rois Ofiro- 
goths d envahir tout-à-la-fois, l'un les 
provinces de l'empire d'Orient , & l'au- 
tre l'Italîe. Mais fi l'empereur vouloit 
dépofer Glycérius , parce qu^il ne te- 
noir pas de lui la couronne impériale ,' 
ce petit intérêt étoît très-différent de 
celui qui faifoit agir Euric. Ce prince 
n'en vouloit à Glycérius que parce qu^I 
étoit la créature de Gundebaud » & ne ' 
faifoit envahir l'Italie que parce que ce 
' même Gundebaud y régnoit véritable-' 
ment fous le titre de patrice. Peu lui 
importoit que Glycérius donnât ou ne 
donnât pas fon nom à l'empire d'Occi». 
dent ; & s'il eût eu quelque parti à pren- 
dre dans cette afïaire , il auroit pltitâc 
fevorifé Glycérius, empereur foibleSc 
mal affermi , qu'il n'auroit favorifé Né-. 
pos , dont il pouvoit avoir plus à crain- 
dre. Peut-être mêmç les Onrogoihs qui 
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iaVoient fait une irruption en Italie fous 
le règne de Glycérius , n'en fortirent- 
ils fi-tôt & avec tant de facilité , que 
parce qu'Euric crut qu^Is lui feroîent 
plus utiles dans les Gaules qu'ils ne pour ' 
voient l'être en Italie j oii ils auroient fa- 
cilité la dépofition de Glycérius &i les 
progrès de Népos.* 

^irruption des Oftrogotlis ne peut 
être rapportée qu'à l'an 473 , & la fa- 
cilité avec laquelle il paroit qu'elle s'e* 
xécuta, fuppofe que dès-lors le Nori- 
que &c la Savie n étoient plus un reof 
part pour l'Italie. Tai donc eu raifon 
ce compter les Oûrogoths y les Suèves 
Se les Barbares du Norique entre les 
alliés d'Euric ; fi l'on fuit avec attention 
la narration d'Ëugyppe , on verra que 
les entreprifes des Allemands , des Thu^ 
ringiens, & des Suèves fujets deHun- 
nimund fur les villes du Norique > du- 
rent être la fuite d'une révolution qui 
avoit changé les intérêts des Allemands 
& des> Suèves auparavant alliés des 
Romains , & qui les avoit engagés à 
confpirer leur ruine avec les Thiirin- 
gîens alliés d'Euric. Mais il ne faut déjà 
plus compter les Oftrogoths entre les 
peuples deftinés à occuper les Romains 
dans cette partie de l'empire , & fi i«i 
I vj 
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ne me trompe , ils y furent auffi-tôt 
remplacés par une foule d'autres Bar- 
bares qu'y attira la politique d'Euric , 
roi des Vifigoths. C'eft ce que j'expli- 
querai dans le chapitre iuivaot. 
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CHAPITRE VU. 

'Qui était Zenon. Safiùtt. Tyrannu dt 
Bafilifque. Riu^UjfemeTU de Zinoh, 
Jtegne de Népes en Occident, Somêraité 
avec Eurie. Des Barbares qWit ayoii 
pris àfonfervice. Origine d'Odoacrei 
Hifioire d'Orefie & d^Auguftule. Fuite 
de Nipos, Admmfiration iOrefit^ 

Xj*ànnêe 474avoit donné deux env 
pereurs à l'Orient. La même année lui 
rarit le jeune Léon , ajnfi que nous l'a- ~ 
vons déjà dit , & la fuivanté lui enleva . 
Zenon , père & créature de Léon. 
Il y a apparence que ce gendre de Léon 
l'ancien avoit eu beaucoup de part au 
malheur d*Af[ar , & qu'il eft le même 
dontileflfaitmentiondanslachronique Ai.MH 
d*Alexândrie,oii on lit qu'un homme qui '<^7> 
i^piroit à la tyrannie tua le patrice Âfpar 
&^es deux £ls.MaisâIamort d'Afpar fut 
un crime diÛéà Zenon par Ton ambition, 
iln'eutpasd'abordlieudes'enapplaudir. csù. 
Léon ayant voulu le déclarer ion fuc- '/a-"-' 
eeffeur , Toppcfition fiit fi grande de la "'^J^ 
part du fénat & du peuple , que et '. i,pi 
prince, d'ailleurs tout puiflant, fut forcé '"' 
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de renoncer à ce projet , & de laîffer la 
couronne h (oa |»ctit.*;i.<!. I ,a caofe d'une 
hatne fi violente contre Zenon étoit 
fans doute Taverfion que Ton avoit à 
Conftantînople pour fa patrie & pour 
fa nation. Hétoitlfaure^&ibn premier 
CmJ. noni%voit été Taraficodifas. Cepen- 
H'-t-pag. dant , ce même fénat qui avoit refifté 
. '*' au vieux Léon , te plus heureux des em- 
pereurs , confentit que Zenon 6jt aflbr 
jju, cié à l'empire parun'en&nt. Le jeune 
Léon ne pouvoit avoir alors que trois 
au. ou quatre ans , Zenon n'ayant époufé 
fa mère que peu de tems avant la mort 
d'Afpar. Mais le bas âge de ce prince , 
qui laiiïbit â fon père la difpomion de 
toutes les affaires , Ait apparemment ce 
<|ui détermina le fénat à accorder à un 
enânt ce qu'il avoit reSiié à Léon l'an- 
cien. Il voulut retrancher l'ambition 
des vices de Zenon ; cependant la cer- 
titude que ce prince avoit de n'être pas 
aimé y étoit pour lui un grand motif de 
conferver avec tout le loin pofTibte lec 
jours de fon fils , &C certainement le 
malheur qu'il eut de le perdre lut la 
fource de tous ceux qui lui arrivèrent 
aulfî-tôt après. , 
*^". S» belle-mere l'impératrice Vérine , 
^ ' demeuroit avec lui dans le palais , & 
avoit un amant qui ne devoit pas lui 
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Touloir beaucoup de bien. C'étoit ce Cmi. 
même Patrickis ou Patriciolus , fili d*Af- yj^"'"* 

gr, qui avoit été fait Céfar en 470, ifj."'^ 
que tous les annaliftes dtfent avoir 
été tué en même tems que ion père & 
Iod frère Ardabure. Il n avoit reçu qu'- 
une bleffiire , & avoit profité du défor- 
dre qui s'étoit mis dans rafTemblée où 
fut commis cet aflaflinat » pour s'enfuir 
&fe mettre en sûreté. Vérine en avoit 
£tit Ton amant (on ne rend point raifôn 
d'un pareil choix ) & vouloit en faire 
un empereur. Dans cette vue elle s'en- 
tendit avec fon frère Baiiltfque 6c fit 
apparemment exciter quelque émeute, 
à laquelle elle joignit des marques de 
mécontentement. Ënlîa elle fit fi bien tttruOi 
qu'elle jetta l'épouvante dans le cœur ti^vn. 
de Zenon 5 & que ce lâche empereur 
craignant d'être aâTafiiné dans le palais 
où fa beile-mere étoït auffi forte que 
lui , abandonna tout-à-coup & le palais 
*& l'empire, fans avoir rendu aucun 
combat. Ennodius a donc eu raifon de ■ 

dire « que l'empereur Zenon ayant été fanig^ 
» chafle de Conftantinopte , un tyran fe V^ 
»» mit en poflèfiion* fans eftifion Ae mt-PP. 
»fang, d'un trône qui étoit tout-à- ^ j'^^''* 
tt coup devenu vacant m; mais ce tyran ' 

ne fut point l'amant de Vérine. Son 
&ere BafiUfque , qui avoit contiibué à 



îto9 Hijloire aneUnne 

la terreur panique de Zéâoa , fe pr^ 
valut auffi-tôt êtes mefures qu'il avoic 
prifes fous ce prétexte > pout fe iaîre 
proclamer empereur, ëcia fœur fevît 
forcée de lui mettre fur la tête cette 
même couronne qu'elle avoit deftinée 
à fon amant. Cette révolution arriva 
en 47;, fous le confulat de Zenon, 6e^ 
à ce qu'il paroît , vers le commencement 
de cette année. Artadné étoit reilée à 
Conllaniinople, fon mari ne s'étant pas 
donné le tems de l'emmener avec lui , 
quoiqu'il lui importât beaucoup de n'en- 
tre pas féparé de celle de qui il tenoit 
tous fes droits. Mais cette princefle» 
plus courageufe que lui, fortit du pa- 
lais & de- la ville , s'embarqua , pafla- 
en Alie , & à-travers mille dangers , alla 
rejoindre Zenon dans l'ITaurie où Û s'é- 
toit réfugié. 

: L'amour qui avoit produit cette étran* 

ge réfolution ne s'en tint pas-là : Bafi- 

ufque qui apparemment n ignoroit pas ' 

« que Verine avoit travaillé pour Patri- 

ciole, craignit peut-être qu'elle ne le 

fit repentir d'avoir recueilli le fruit de 

ks travaux. Il la prévint , & iît allàffi- 

É»na4. ner l'amant de fa fœur : du reAe il ne 

î^ prit aucune précauticHi confre Zenon , 

s'imaginant que la lâcheté de ce prince 

|vâ aflureroit l'empire comme elle le lui 
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avoit procuré. Cependant Vérine étoit 
fùrieule d'avoir été jouée fi cruelle- 
ment, &c d'avoir vu périr Ton amant 
au pied du trône fur lequel elle avoit 
compté le placer. Son dépit ranima 
en elle les fentimens de la nature ; elle 
regretta Arîadnès > & pour fe venger 
de Bafîlifque , elle réfolut de rappeUer 
Zenon. ... 

' Bafilirque jouifToit de la fouveraine Tinpi: 

Euiffance comme en jouiflent ceux qui 'fj""/,'' 
1 connoifieot affez peu pour la defirer iiABy- 
& l'envahir par un crime. On affure '""««, 
que fa mauvalfe conduite Tavoit «;'.. 
tendu a odieux au fénat , que ce puif- 
fant corps entama une négociation fe- 
erette avec lUus Se Procundus , qui 
étoient fireres, &qui , tenant un-rang 
difUngué entre les Ifaures, s'étoient 
chargés d'affiéger Zenon dans les mon- 
tagnes de rifaurie. Le tyran favorifa , 
fans le l'avoir, cette conjuration, en 
manquant de parole aux deux frères. 
Cependant lUus avoit déjà été défigné 
conful pour Tan 478, & peut-être 
même avoit-il commencé fon confulat ; 
car la chronique d'Alexandrieplace fous 
cette année les faits que nous allons 
'apporter. lUus & Procundus fe récon- 
cilièrent donc avec Zenon , lui donnè- 
rent Tannée qu'ils commaadoient , ^ 
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fe mirent en devoir de le conduire à 
Conftïntinople. Il n'y avoit pas d'ap- 
parence qu'il y rentrât comme il en 
étoit Ibrti ; mais raoïour avoit encore 
préparé le dénoûment de cette étrange 
fcène. 

Entre les premiers feigneurs de rem- 
' pire, étoit un jeune homme d'une très- 
Os Hir- belle figure , qui fe nommoît Armatus. 
^Z* n étoit parent de Baûlifque, qui , par 
Ex. 'hifi. cette raiibn , lui permettoit de voir fa 
^'"/' femme Zénonide avec une entière li- 
f. tee. berté. Zénonide était une des plus belles 
femmes de fon tems ; Armatus étoit 
auÛi très-beau : ils s'enllammerent bien* 
tôt l'un pour l'autre. On ne tarda pas 
à lire dans leurs regards mutuels tout 
l'amour qu'ils Ce portoient , & ils ne 
tardèrent pas non plus à trouver les 
moyens de le iatistcùre. Un eunuque 
& une fage-femnie leur rendirent tous 
Us fervices qu'ils pouvoient defirer, Se 
leur amour n'en etoit que- plus ardent. 
Zénonide commença pour-lors à caref- 
ièr fon mari plus qu'elle n'avoit cou- 
tume de le faire , & ce fut avec tant de 
fuccès i qu'il paya lui-même Armatus 
des plaifirs fecrets qu'il procuroit à ia 
femme. Il l'éleva aux premières digni- 
tés de l'empire > le nomma fon collègue 
(Uns le coofulat de l'an 476 , & le créa 
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duc de Thrace. Armatus n'étolt pas fans 
mérite ; mais une fortune trop rapide y 
& faite par une pareille voie , avoit raf- 
iémblé en lui tous les ridicules d'une 
double vanité ; & comme fes richefles 
répondoient à la grandeur de fa fortu* 
ne , il croyoit que, rien ne devant lui 
manquer , il falloit bien qu'il fdt auffi 
le plus eliimable & le plus, courageux 
des hommes. Il en refla û convaincu , 
qu'il ne rougit point d*imiter l'habille- 
ment , la contenance , & même les 
fureurs d'Achille. Le peuple Tentrete- 
noit dans cette extravagance en l'appel- 
lant Pirrhus dans fes acclamations. II 
avoitraifon,ditSuidas,fi, en lui donnant 
ce nom , ii n'avoit égard qu'à l'éclat de 
ion teint ; car , du refte , on ne connoif- 
foit point encore de héros qu'il eût ter- 
ralTés : mais fi on l'eût appelle Paris, 
on auroit pu nommer beaucoup d'Hé- 
lénes. Tel fut l'homme qui donna fon 
nom à Tan 476 , & encore à Tannée 
Aiivante , où it n'y eut point de nou- 
veaux confuls. Je dirai ailleurs quel Ait,- 
Êar rapport aux Barbares qui fervoient 
afilifque, rinconvénient de cette puif- 
fance exorbitante à laquelle il éleva Ta- 
maat de fa femme. Je dirai auffî cotn- 
tàea U liit mile à Zenon d'avoir une 
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fois en fa vie obligé un ami généreux ;' 

je ne parle point ici des Barbares. 

Dès que Zéooa avoir une armée Se 
qu'ilmarchoit rets ConAantinople , il 
nlloit au moins lui oppofer quelques 
tronpes; maïs dans l'état oùétoient les 
choies , & vu la difpofîtion des efprits i 
Armatus étoitle feul général que Baû- 
lifque pût oppofer à Ton rival : ce ne 
fut pas {ans'quelque inquiétude , puîf- 
qu'il l'obligea de lui jurer fur Ion batê- 
T*«y. me , qu'il ne le trahiroit point. Armatus 

**' /"P- s'avança juiqu'à Nicée de Bîthy nie avec 
l'armée de Thrace & quelques noi^ 
velles levées faites dans Confiantino- 
pie. C'en étoit plus qu'il n'en felloit 
- pour arrêter Zenon qui s'avançoît vers 
la capitale de l'empire dans l'efpérance 
d'y rentrer comme il en étoit forti , 
faiis eâu£on de fang : il n'atmoit point 
celui qu'on répand dans les combats. Il ' 
fiit fi efiayé de voir une armée entre 
lui ÔC le thrône , qu'il fut fur le point 
SwJ. de s'enfiiir avec fes Ifaures. Apparem- 

f.'ij'!^ ment lllus , ijui étoit devenu fon &vor> 
Qc fon magicien , lui fit reprendre cou- 
rage en lui propofant de corrompre Ar- 
matus. L'entreprife ne paroiwît pas 
facile f mais on fit tant de promeues 

j^"'' au neveu de BalîUfque , qu'il confentic 
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ienfin à fe parjuier fur'fon batême. Oa niof^ 
lui promit entre autres la charge de '^'^ 
ipaître de la milice pour lui , & Ta di- 
gnité de céfar poui'lbn fils Ba£lifque. 
Cette double efpérance » & fur -tout 
celle de voir Ton âls affîs à côté de Ze- 
non , l'ayant rendu l'ennemi déclaré dé 
EaâUTque , il fe mit à la tête des deux 
armées réconciliées , & conduifit lui- 
même Zenon Se Ariadné aux portes de 
Conflaniinople. 

Le fénat & le peuple reçurent le prin^ 
ce lËiure dans la vilJe , Vérine le reçut 
dans le palais , & Bafilifque s'enfuit 
avec fa femme Zénonide & avec fes 
enfans dans le bapiiftere d'une églife. 
On les enfitfortir, en leur promettant /j.&fM 
à tous de ne leur faire pçrdre aucun de ^^y. 
leurs membres. Maïs le pieux Zenon fut ehron, 
éluder fon ferment ; il les envoya tous 
à Cucufe t château îitué dans la Cappa- 
doce fur le bord de la mer , où il les tit 
mourir de faim. Quant à Armatus , il lui 
tint parole avec la même bonne foi ; 
il lui donna la charge de maître de la 
milice « & ayant auiS-tôt après donné 
les grands jeux du cirque » it déclara fon 
£ls céfar , le fît afTeoirà côté de lui pen- 
dant la (ourfe des chars, & voulut 
même t^u'il diftribuât avec lui les prix 
aux vainqueurs. Mais à peine les jeux 
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furent finis , que retournant au palais 

frarunegallerie qui communiquoit arec 
e théâtre , il fit aSafïïner Armatus com- 
me parjure , pour avoir manqué de fi^ 
délité à Bafîlijqiie. Ariadnéiauvala vie 
su jeune céfar Ba£lifque , parce qu'il 
iétbit ion couCin ( étant petit neveu de 
Vérine): on l'ordonna leâeur, &daas 
la fuite il fiit évêque de Cîfyque. 

On voit par ce que je viens de dire; 

Sue Vérine régna feule fans interruption, 
l'on en exempte le difcrédir dans le- 
quel elle dut tomber lors de la mort de 
Patriciole. Or j'ai déjà remarqué qu'elle 
Métcii! étoit parente de la femme de Népos , & 
£««y. un hiftorien de ce tems-là nous apprend 
^jbÎ. ' qu'elle le favorifa toujours par cette 
^.^ff^-raifon. C'en eft une de croire que ce 

E rince n'avoit rien perdu à la mort de 
éon l'ancien , & que la fiiite de Zenon 
- ne dut pas d'abord lui être ftinefte. U 
fût reconnu en Italie , dans les Gaaies , 
par-tout enfin où il y avoit des Romains 
fidèles à leur patrie , ou plutôt au nom 
tJi.r. qu'ils confervoient encore. Nous avons 
V*'^- une lettre d'Apollinaire, dans laquelle 
il le qualifie de fouverain augufU , fie 
loue beaucoup fes mœurs & les talens 
militaires ; mais c'eA peut-être que Né* 
pos venoit d'élever à la dignité de pa- 
trice Eididus fon beau-firere , fon ami ,' 
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& Ton concitoyen, qui avoit défendu 
fon pays contre tes Goths avec autant 
de bravoure que de bonheur. Il faut ia.,,,^ 
cependant convenir, fi l'on en doit croire f ^ 
Ennodius , que jufqu'alors Népos avoit 
mérité une partie des louanges que lui 
donnoit Apollinaire. « Après que NS- 
1* pos , dit cet hiftorien , fut parvenu an 
» trône en la place de Glycerius , îl 
» s*é!eva de grands démêles entre lui 
» & les Nourrirons de Touhufi , que le 
» roi Euric gouvernoit alors avec un 
» fceptre de fer, La raifon en étoit 
y, qu'Euric méprifant la nouveauté de 
■» Népos , ne ceifoit d'attaquer les fron- 
*f tieres de l'empire d'Italie , que l'em- 
v> pereur avoit reculées au-delà des Al- 
** pes y 6c qu'au contraire Népos crai- 
M gnant que l'audace des Goths ne paf- 
M sât en habitude , defiroit avec la plus 
» grande ardeur de conferver dans toute 
» ion étendue la domination que Dieu 
» lui avoit donnée. Telle fiit de part & 
» d'autre la caufe de leurs démêlés ;-dC 
» comme ni ru)i ni l'autre ne vouloit 
H rien rabattre de fes prétentions , dans 
M l'efpérance dont tous les deux fe flat- 
» toient de l'emçorter fur leur rival ; 
»la difcorde qui les divifoit prenoit 
V t* tous les jours de nouveaux accroifle* 
» meas »>. (Le projet d'Euiic étoit d'é; 
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sucmt tendre fes états jufqu'au Rhône & à la 
tl^'J' Loire , & de fe faire une barrière de 
j,&i^. ces deux Neuves. Celui deNéposétoit 
Y * *^' fans doute de conferver tout ce qui n'a- 

voit pas été cédé par des traités iblen<; 

. « Epiphane entroit dans la huitième 
« antiee de Ton épilcopat , lorfque tout- 
» à-coup il prît envie à Népos de mettre 
» fin à les démêlés avec £uric , aHn que 
M l'amitié rétablie entre les deux mo- 
■H narchies empêchât de part &c d'autre 
:n la ruine totale de ceux qu'il étoit di(H- 
>» cile de défendre les armes à la main.' 
M Dans cette vue il.convoqua une af- 
» femblée générale de tout ce qu'il y 
» avoit de plus diltingué dans la Ligu- 
»» rie ; tous ceux que leurs lumières & 
>» leurs emplois élevoient au-defltis des 
>* autres citoyens , furent obligés de s'y 
» trouver. Népos propoTa aux feigneurs 
t> alTemblés de délibérer fur les moyens 
** qui reiloient de rétablie la républi< 
» que , & de lui rendre la sûreté Se la 
» tranquillité dont elle étoit privée. 
» Après que la matière eût été traitée k 
» fond , il fut queâion de nommer un 
» ambafladeur qui allât porter k Euric 
M les propoÊtions qu'on étoit réfolu de 
h lui faire. On jetta aufli-tôt les yeux 
» fur Epiphaoe > qui accepta la commil^ 
«lion 
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ftfîonfans balancer, quoique lefnccès 
i* en parût delefpéré. Mais après s*être 
»t mis au fait de ce dont il s'agiffoit « 
» Ëpiphane ne douta plus du Aiccès , 6e 
» fe mit en cheniin avec les meilleures 
M efpérances. Eurîc failôit alors fa ré(î- 
» dence à Toubufe , & avoît donné fa 
** principale coofianie à un Romain, 
»» nommé Léon. Celui-ci annonça au 
» public l'arrivée d'Epiphane , & auffi- 
#* tôt tous ks catholiques qui étoient 
» dans la ville en grand nombre , vin- 
« rent en foule ai^-devant du faint pré- 
» lat , dont la réputation étott parvenue 
«» îufqu'à euK. Onne tarda pas à le con- 
vt ddire â l'audience d'Euric, auquel il 
» parla en ces termes : 

vt Si votre renommée , ô rot vraiment 
)» étonnant, épouvante tous ceux qui 
^entendent parler de vos exploits , fi 
^ votre épée toujours fanglante , tou^ 
n jours tirée contre vos vcifins , moif- 
» fonne fans ceâî; vos ennemis , ne 
>• croyez pas que le fuccès de vos armes 
»> fpit une preuve de la proteâion du 
M Ciel , qui ne peut approuver les com< 
n bats que fait naître l'ambition \ N« 
M vous nattez pas même que vos viâot- 
>» res puiflènt mettre voire empire ^ri 
I» sûreté, lorfque le fuprème arbitre les 
ff condamne : fouveaez-vous que vous 
Tomt VllU K 
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» avez vous-même un roi auquel vous 
w devez vous efforcer de plaire , ôc que 
M ce roi eft le même, qui eo montant 
» au Ciet, a donné la paix aux hommes 
»* comme le plus riche héritage qu*il pût 
M leur laifler. C'eA à nous qu'il appar- 
$* tient de prêcher cette beureufe paix 
t* que notre maître nous a tant recom^ 
» mandée ; & nous avons d'autant plus 
» de fujet de le faire en cette occalion , 
» que par-là nous travaillons à votre 
» gloire. On ne mérite point la réputa. 
w tion d'bomme courageux « quand on 
» fe laiffe vaincre parla colère, & celui- 
t* là défend le mieux fes états qui ne 
» cherche point à envahir ceux d'autrui.__^ 
w C'eft pourquoi Népos , à qui la Pro* 
» vidence divine a confié le gouverne- 
» ment de l'Italie , m'a envoyé vers 
M vous pour rétablir la confiance entre 
» vous deux , & faire enforte qu'u- 
»ne parfaite amitié règne entre vos 
» états qui feront déformais étrangers 
M les uris aux autres. Ce n'eft pas que 
»t Népos craigne les combats ; miis Va- 
»» mour de lu paix l'emporte dans fon 
» cœur. Vous connoiffez les limites que 
*( l'antiquité avoit mifes^éntre les deux 
tt puiffances : vous n'ignorez point que 
» celle-ci fut foumife à cetle-là , & que 
«votre nation fut au fernce de nos 
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' M princes. Ildoit vous fufHre que Népos 
» ait confenti , ou que du moins il fouf- 
» fre d'être appelle votre ami , lorfqu'il 
» auroit le droit d'être appelle votre fei- 
- » gneur' ». 

Epiphane ayant achevé de parler,' 
Euric témoigna par quelques mots bar- 
bares ScparPair-defonviiage, coiiibien 
ce difcours lui avoît été agréable ; après 
quoi il répondit m vénérable pape, ainâ 
qu'il appellort Epiphane , « que falfant 
» plus de cas de l'ambaffàdeiir que de la 
M puïflance de celui qui l'avoït envoyé , 
tt c'étoit à fa cdnlîderatîon qu'il lui ac- 
>» cordoitfa demande; &que c'étoit à lui 
» qu'il donnoit fa foi comme il lui de- 
» mandoit la fienne pour sûreté de là 
» paix qu'il venoit de lui promettre au 
»» nom de Népos ; car', ajoutait-il, v(J- 
j» tre parole vaut pour moi le ferment te 
»♦ plas folemïieï ». On dreffa cepeH- 
dant un àfte , oti furent ilipulées les 
■conditions' de la' paix, telles appareiA- 
■ment que Tambaffadeur de Nepos Im 
^avoit eiïprimées dans fon difcours.-Mâia 
iesGatiles ne jouirent pas long-liems dli 
Tçpos que l'évêqïle de Pavie leur avolt 
jÀociiré ; leur deftïnée éloit attachée^ 
xelletle JuUus Népos, &, fuivant toutes 
■ies apparences , ce prince ne s'étoit fi 
'fort nâté We faire la paix avec Euric , 
K ij 
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que parce qu'il Tenioit toute la erandeii/ 

du danger dont il étoit menace. 

Ilfembleque Bafilifque étant parent 
de l'impératrice feoime de Népos au 
même degré que l'étoit fa fœur Vérijie , 
il aurait dû lui être plus favorable en- 
core que ne Tavoit été Zenon. Il paroît 
cependant que la ruine de l'un entraîna 
celle de l'autre , & que le coup qui frap- 
pa Népos partit de Conftantinople. Tâ- 
chons de jetter quelque jour fur cet évé- 
nement , Ôc rétablilibns , s'il eA poffi- 
ble , le tableau de la chute de l'empire 
d'Occident ; tableau au{fi fombre & 
auili déSguré que celui de fa première 
fondation. 
Sidmr* La guerre que Népos venoit de ter- 
;^^u^i. „^;ner ^ g^ quj [„; avoit mérité les élo- 
;, ' * ges de Sidoine Apollinaire , s'étoit faite 
dans l'Auvergne avec plus de fiireur 
que par-tout ailleurs. Clermont avoit 
été ailiégé , & fes habitans avoient été 
réduits aux |>lus grandes extrémités ; 
mais le courage &i. l'habileté d'Hecdi- 
tius, l'avoient tiré de ce danger, ou du 
moins avoit retarde le dernier 'des mal- 
heurs affcz long-tems pour que la pair 
pût l'en préJwver. Maïs foit qu'Hecdi- 
tius d^fcrpérâl du falut de fa patrie , fbit 
qu'il fentii le befoin qu'il avoît d'être 
^uilTammeni fecouru , il s'étoit retiré \ 
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la cour d'un toi qu'Apollinaire he nom- 
me point , & que l'on croit avoir été 
un roi des Bourguignons. II eft incer- 
tain s'il y étoit encore * aînli que Jor- c. ^ft 
nandès paroîr le dire * lorfqu'on lui ap- 
porta de la part de'Népos, le brevet 
de patrice que l'empereur Anthémius 
lut avoit déjà promis. Ce brevet étoit SidoUê 
accompagné de l'ordre quelui envoyoit ^^J* 
l'empereur de venir le trouver en Ita- tt, 
lie , d'où il devoit envoyer Orefte , maî- 
tre de la milice , pour le remplacer dans 
les Gaules, U y a apparence que la com- 
niiffion donnée au maître de la milice 
avoit le même motif que la paix faite 
avec Euric , c'eft-à-dire ^ le danger dont 
npos fe voyoit menacé de la part de 
cet officier. 

Orefle avoit un iîls nommé Ailgufte,' 
& qu'on appelloit auffi Momyllus , fui- 
vant les falres capîtolins , & Romulus, 
fuivant une opiniongénéralement reçue 
& autorifée par liiéôphane. C'eft-là Tktofi 
tout ce qu'on nous dit d'Orefte & de fon '*"■«!>- 
fils Augufte. Mais s'il m'ell permis d'à- |7f '* 
vancer une conjeâure au moins très- 
vraifemblable , cet Orefte eO le même 
que nous avons vu au fervice d'Attila 
raire par deux fois la fonâion de fon 
ambafladeur à Conftantinople , & par- 
tager la confiance de ce prince avec fes 
K iij 
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iujets naturels. Ce n'avoit point été en- 
qualité de transfuge qu'il avoit fervi 
Attila : il étoit alors Ton fujet , puifquè. 
la Savie ou Pannonie Riparienne avoit 
été cédée au roi des Huns , & qu'Orefte 
avoit dans cette provûice fon père , fa 
famille , fes biens , &' fon domicile or- 
dinaire. Nous avons déjà dit qu'il avoit 
époufé la fille de Romulus , qui étoît 
de Pétau dans le Norique , & de-là vint 
iâns doute que fon fîls porta auffî ce 
nom. 

La Savie n'étoit point rentrée fous la 
domination des Romains depuis la mort 
d*Attila, ou du moins il n y avoit eu 
que les cités Romaines qui fuflènt re- 
tournées 3t leurs anciens maîtres ; ft 
reAe du pays demeura au pouvoir des 
Suèves & des OArogoths. On a vu qudle 
avoit été l'unioA des Suèves Se des Scy 
res f &c comment cette dernière nation 
en avoit été la viâime. U paroît qu'elle 
fe p»tagea , après (es malheurs : une pat' 
tie fe mit fous la conduite deTheode* 
rie , fils de Triarius fit rival des prin- 
ces Oflrogoths , auquel elle obéiiTaic 
encore quelques années après. Une au- 
tre partie de cette nation & les Mains 
paflerent au fervice de l'empire d'Oc- 
cident , ainfi que nous l'apprend Pro- 
cope : le même partage eut lieu à l'é- 
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Îard de fes princes. Nous avons dit que 
es chefs des Scyres, lorfqu'ils firent la 
guerre auxOftrogoths, étoient Viilf &C 
Edeca. Je ne déciderai point fi Edecat 
étoit le même que le célèbre Edecon , 
ou s'il étoit ion iîls| mais le pofte dti 
confiance qa'avoit occupé Edecon à la 
cour d'Attila^ comparé avec ce que So- w^. 
zomène nouwpprend de la fidélité avec ^"^^\ 
laquelle les Scyres avoient lervï les /. 
Huns dès le tems de Uldes , rend ait 
moins très-vraifemblabie l'opinion qui 
donneroit au premier Edecon le com- 
mandement de cette nation ; car il ell 
certain qu'il avoit des troupes à fes or- 
dres, 

D'Edeca ou d'Edecon naquit Odoa- Anm. 
cre , ainfi que nous l'apprend l'anony- ^*™- 
me de Valois , qui dit pofiiivement /«f/iâ. 
qu'Odoacre étoit fils d'Edicon : Eu- ^J-^-^g 
gyppe lui donne pour frère kovxM StMtT.c. 
ou Onulf. Il s'enfuir de-là que les deuï -*'■ 
frères atiroient été Scyres d origine ; ce 
que n'a dit aucun hiftorien qui foit par- 
venu jufqii'à nous. Mais la diverfite des 
témoignages qui paroiltent combattre 
cette opmion tes affoiblit néceffaire- 
nieiiti Le comte Marcellin & Ifidore 
difent qu'Odoacre étoit roi des Goths; 
ce qui peut s'expliquer en difant qu'il 
'égnoit furquelques nations Gothiques; 
K iv 
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telles qn'étoient les Scyres , les Hem- 
C.4f. les, & les Alains. Jornandès dans un 
de Tes ouvrages dit feulement qu'il étoit 
roi des Turcïlinges , & qu'il avoit auûî 
avec foi fes Scyres & les Hetules. Le 
compilateur le fait chef d'une grande 
multitude de Hérules , Se lui donne pour 
auxiliaires les Turcilinges^ les Scyres. 
jHi/Pi. Suivant Paul diacre , les FQigïens furent 
If . j>. les feuls Barbares qu'il ajouta aux peu- 
'"JV'iï P^^^ ^^ '"* obéifloient déjà ; ce qui 
la-roi. prouve qu'il n'avoii point régné jufqu'à 
1. 1 . t. lors fur les-Rogiens : cependant Jornan- 
"' dès , dans fon livre de la fuccefllon , dit 
en termes exprès , qu'il étoit de race 
Rugienne. Mais Ennodïus fait dire à 
Anibémius, Se le compilateur dit auffi 
que Ricimer étoit Goth ou Gete, quoi- 
qu'il ne le fut que du côté de fa mère , 
lille de Vallia , & il paroît en effet qii'O- 
doacre étoit parent des princes Rugiens^ 
Bien n'empêche donc qu'Odoacre 6c 
fon frère Onulf ne fuffent Scyres d'ori- 
gine , & leur première fortune n'a rien 
quines'accorde parfaitement avec cette 
origine. "^ 

Nous favons que la dernière défaite 
des Scyres par les Qftrogoths arriva 
vers Tan 468 ou 469 : elle dut être fu- 
neûe aux deux frères, à qui il ne relia 
d'autre parti à prendre que celui de la 
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{Uite.Odoacreallachercherduferviceea 
Occident , ou plutôt il fe réfugia d'a- 
bord cKez les Suèves &les Rugiens aU 
liés des Scyres. Oiiulffe retira en Orient 
oii l'appelloic le parti que l'empereur 
Léon avoit pris dans la dernière guerre 
des Scyres contre les Oftrogoihs. On 
trouve t'hifloire d'Onulf dans Suidas : 
Onoulus, dit-il > étoit un Barbare qui 
étoitfoni très-pauvre du pays des Bar* 
bares. Armatus Tavoit accueilli avec 
beaucoup d'humanité» peu detemsaprè^ 
fon arrivée il l'avoir fait élever i la di- 
gnité de comte, & lui fit enfin donner 
la préfeâure d'illyrie : il lui fournit 
même à cette occafion toute l'argente- 
rie dont il avoit be/oin pour vivre con- 
venablement dans foh gouvernement , 
i quoi il ajouta une groiTe ibmme ea 
at^^. Malgré tant de bienfaits , cet 
ingrat fe chargea de tuer Armatus , 
& trempa dans fon fang ces mains 
qui avoient été remplies de fes lac*, 
geffes. 

Cette dernière anecdote nous met en 
^tatde rétablir le nom d'Onulf que Suidas 
3 un peu défiguré en l'appellant Onou- 
lus. M^lchus , auteur contemporain , K^t» 
nous apprend que le Barbare qui tua ^JV^, 
Armatus , s'appelloit Onulphus, & ce /,, * '* 
nom eft précifémçot le même qu*£u- 
Ky ^ 
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gyppe donne au frère d'Odoacre. Mat- 
chus nous apprendra aufS à quelle oc- 
cafîon Onulf paiTa en Occident pour y 
partager la fortune de fon frère. Reve- 
nons à ce prince, qui mérite beaucoup 
plus notre attention que l'ingrat Omd^ 
La vifite que faint Severin reçut d'O- 
doacre ell célèbre dans les compila- 
teurs , qui tous t*ont tirée de la vie de ce 
faint écrite par Eugyppe ; mais ils en 
ont changé la date , lorfqu'ils ont avance 
qu'Odoacre alloit en Italie pour faire 
périr Orefte. Il eft facile de prouver par 
l'ordre dans lequel Eugyppe raconte ce 
fait , qu'il arriva au moins huit^it dis 
ans avant l'an 481 ^ & peut-être lorfque . 
F.uar vivoit encore Flaccithee père de Fele- 
**^''^' thée. AufG cet auteur dit-il qu'Odoacre 
ouOdovachar,quidepuisrégna en Italie, 
étoit encore fbrt jeune &trè5-ma^âtu 
lorfqu'ilvinivoir faint Severin avecp'u- 
■fieurs autres Barbares , que la même 
dévotion y attira aufll-bien que lui, & 
dont il ne paroît pas même qu'il fiit le 
chef Comme Odoacre , qui etoit d'une 
taille trèsélevée , fe courboit pour ne 
pas toucher de la tête au tCHt de fa cel- 
lule , le faint homme lui dit qu'il par- 
viendroit un jour à une grande puif- 
fance; fie lorfque le Bariiare lui dit 
adieu : n Allez, lui dit-il, en Italie, 
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M allez-y couvert comme vous êtes de 
«peaux d'un très -bas prix; bien-tôt 
Vf vous ferez en état de iaire de grandes 
vt largefles ». 

Il eft bon d'obferver qu'Eugyppe ap- 
pelle amplement Barbares & Odoacre 
& ceux qui étoient avec lui , &; que 
fon récit fuppofe qu'ils connoiffbient 
beaucoup faint Severin , quoique fa ré- 
putation ne fut pas alors fort étendue , 
ainâ qu'£ugyppe nous le fait entendre. 
Il y a donc tout lieu de croire qu O- 
doacre avoit iàit dès-lors quelque fé- 
jour dans le Norique ou chez les Ru- 
giens. On voit même par une conver- 
jation que rapporte Eueyppe , & qui 
doit s'être tenue entre iaint Severin & c.ji. 
plufieurs nobles Rugiens , que ceux-ci 
legardoient Odoacre comme l'un d'en- c.^.. 
tre eux , &i. l'appelloïent Hmplement U. 
roi , quoique Feletliëe régnât encore 
fur eux. 

Tout ce que je viens d'annpncer s'ac- cimno- 
corde très-bien avec ce que dit Théo- «"/■*■/•• 
phane touchant Odoacre , qu'encore **' 
qu'il fut Goth de naitfance , il avoit été 
élevé en Italie. . 

Il y a beaucoup d'apparence qu'un 

homme delanaiffance dOdoacre con- 

fervoit encore quelques débris de fa 

fortune de même que fon frère. Ce n'é* 

K v) 
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toit pas Tufage des Romais de s'attS' 
cher & d*élever aux dignités de l'em- 
pirj des Barbares obrcurs qui ne leur 
aiiroient apporté que leurperfonne & 
leur pauvreté. Nous ignorons quel fut 
le premier grade auquel on éleva Odoa- 
cre aufli-tôl après fon arrivée en Italie; 
nous Tavons Reniement qu'avant de fe 
"?• révoltercontreOreûe,iIavoit éiécom- 



Go^-t. mandant des porte-lances ou gardes Im- 
4yi:.t- périaux. Ainfî il peut avoir été élevé à 
ce grade lorfque les Romains firent al- 
liance avec lesScyres, les Alains, &: 
pluûeurs autresnations Gothiques qu^ils 
prirent à leur fervice quelque tems 
avantl'élévationd'Auguftefur lethrône 
Impérial , & il peut être entré en Italie, 
lorfque Ricîmer régnoit encore dans 
la Ligurie fous le nom de céfar ou de 
patnce. 
T.u£f. Procopenous apprend quels rois con> 
J&"> mand<âem les Barbares que les Romains 
prirent à leur fervice avant le règne 
d'Auguftule ; l'un s'appelloit Alarich , 
&n'etoit aparemment pasditTérent de 
r. H> <^^' Alarich , roi des Suèves Orientaux , 
que Jornandès nomme entre les alliés 
des Scyres : Taittre fe nommoit Anda- 
la , & ne nous efl pas mieux connu.' 
Les Scyres , dit Jornandès , les Sataga- 
liens , 6c les autres Âlains avoient ea 
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Ipour chef au tems de la mort d'Attila , 
un prince nommé Candax : une de fes 
fœurs avoit époule un prince Amale, 
nommé Andax , lequel eft vraîfembla- 
ment le même auquel on attribua la 
mort de Theoderîc I. roi des VilîgothSr 
De ce mariage defcendit Gunthieis (ou Pnte^ 
Guniharis ) qu'on appella aufli Bafa , y^^^u 
& qui étoit parvenu au grade de maître ".«.^tf. 
de la milice , fe révolta en Afrique con- ^^^^ 
treJuftinien, & fut tué en 547. Ileft/i(«^.' 
le même que le compilateur appelle 'jy^^^ 
Vintari^h ou Giinthariie , & étoit âls c™. cr', 
d'un fécond Andax , fils d'Aodala , fils j;f ^f; 
d*Aiidax jbeau-frere de Candax, prince ^i •7,* 
des Scyrti &c des autres Alains. 

Tels furent , fi je ne me trompe , les 
principaux chefs des Scyres , des Alains» 
&c des autres peuples Gothiques , que 
les Romains prirent à leur folde quel- 
que tems avant le règne d'AuguAule. Il 
efl alTez vraifemblable que ce fut Tem- 
pereur Népos qui voulant faire la guerre 
aux Vifigoths & ayant tout à craindre 
des peuples Septentrionaux y fe procura 
leur amitié & leur aflîAance au prix 

3u*ils y mirent eux-mêmes. Orefte , qui 
emeuroit au milieu d'eux , & qui avoit 
euoccafion d'entretenir les liaiions qu'il 
avoit contraâées avec leurs princes, 
lorfqu'il étoit comme eux fujet £c fer- 
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viteur d'Attila ; OreAe , dis-je* put ren- 
dre alors de très-grands fervices à Né- 
pos , & s'ea rendre à lui-même de plus 
grands encore, en facilitant une allian" 
ce qui meitoit Népos à la difcrétion de 
cette multitude d'auxiliaires : il fut fait 
maître de la milice & afpira peut-être 
au patriciat. Cependant Zenon ayant 
abandonné le thrône , & la fa£tion des 
Scyres conduits par Theoderic , fils de 
Triariiis, l'ayant emporté fur celledes 
Oftrogoths, ainâque je le dirai dans la 
fuiie,Bitfi] ifque crut devoir fe déclarer en- 
nemi de Ncpos, parce qu'il étoit créature 
de Vérine , 6c Armattis Ht donner le 
gouvernement d'Iliyrie à Onulf. qui 
étoit Scyre. Peu de tems après Orefte 
r£çut Tordre de palier dans les Gaules 
avec l'armée' qu'il commandoit. Cette 
armée étoit précifement celle que for- 
moient les nations auxiliaires dont nous 
venons de parler,&il y a tout lieu de croi- 
re qu'elle fut indignée de l'efpece d'exil 
auquel l'empereur la condamnoît.Orefte 
proBtade ces difpofitions, âclorfqu'il fut 
arrivé à Ravenne,il fit proclamer empe- 
reur fon fils Augufte , qu'on appella Au- 
guftule à caufe defa jeunefie. 

On ne dit point quelle réfillance Nç- 
pos oppofa à la révolte d'Orefte , ce qui 
doit nous faire croire qu'elle fut très* 
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médiocre. Je crolrois pourtiint que ce 
fut pour fe mettre en état de ie foutenir 
■en Italie que Népos rechercha l'amitié 
des Vifigoths , & qu'il voulut l'acheter 
par la ceffion de l'Auvergne; La feule 
raifon qui m'empêche de l'aiTurer , etl 
que cette négociation paroît avoir traî- 
né en longueur , & que Ncpos ne ie 
maintint peut-être pas affez long^teras 
après l'ambaffade de faint Epiphane , 
pour qu'on puiffe lui imputer ce facri- 
fice honteux que Sidoine Apollinaire 
reprochott avec tant de force aux évo- 
ques qui y ptêtoient leur mlni^ere. Au- Paat. 
guftule monta iur le throne le 16 d'Août j"^"'^ 
de4'an475 , peu detems après quéNé-;ii. rù 
poseût été couronné empereur à Ro- 
me, fi l'on en croit Marcellin ; mais 
j'aime mieux en croire Calliodore, qui 
dit qu'en 474 Népos fuccéda à Glycé- 
rius dans la ville de Rome. 

Il eft affez remarquable que Caffio- Ca^o-f. 
dore date la fuite de Népos & ]'éléva-/'"A 
tion d'Augufte fur le thrône impérial, 
de l'année qui fuivit le confulat du jeune 
Léon , quoique Zenon fût conful , 
,cetie même année , & que le comte 
Marcellin, qui fuit en tout les Grecs, 
employé ces deux dates en rapportant 
le mèmefait.Neferoit-cepasIàune rat- 
ion de croire que le confulat de Zenon 
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fat alors effacé des faftes confulaires , S2 
qu'il n'y ftit remis qu'après le réiabiiffe- 
ment de ce pnnce; mais de manière 
pourtant que dans les failès particuliers 
luivis par CalSodore , l'étév^ion d'Au- 
guflule conferva toujours fa première 
date , auquel cas il feroit prouvé qu'O 
refte & fou fils reconnurent le tyran 
Bafilifque , ce qui d'ailleurs me paroit 
très • vraifemblable } Une autre obfer* 
vation aâez iinguliere eft qu'Ennodîus 
ne dit pas un mot de la depoâtion de 
Népos , & qu'il ne nomme pas même 
Augulhile ; mais qu'après avoir parlé 
de p9mbaff3de d'Epiphane , il paSe tout 
de fuite au récit de la guerre qui devint 
funeâe au patriceOrefle; car telle étoit la 
dignité à laquelle Auguftute avoh élevé 
fon père, le patriciat d'Hecditius ayant 
fini avec le règne de Népos. 

Tous les écrivains modernes paroiflent 
s'être donné le mot pour abréger /e rè- 
gne d'AugulluIe. Dubosefldanombre^ 
& il va même jufqu'à fuppofer qu'une 
ambafTade d'Odoacre , dont parle Mal- 
chus , fiit reçue par Zenon avant fa lîiïte 
Îu'il diffère jufqu'en l'an 476. Mais 
>ubos n'avoit donc pas lu les extraits 
de Malchits , par qui feul nous connoiA 
tau. fons cette ambaffade. Cet auteur dit 
'■^K'p. pofiiivement qu'elle iùt envoyée aprèf 
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le r^tablifTement de Zenon ^ & qu'en 
inâme tems il en arriva une autre de Né- 
posquileféiicitoitdecemêmerétabliffe' 
ment, & le coiïjuroit par lefouvenir 
des malheurs qu'il avoit lui même éprou- 
vés, dâ l'aider à fortir de ceux qui 
Taccabloient encore. Quant î la dé- 
pofitîon de Zenon , outre que Marcetlin 
]a rapporte à l'an 475, il e(l évident 
qu'elle dut arriver avant le commence- 
ment de l'année où Baniifque fie Ar- 
matus furent confuls , fii par coni 
féquent avant l'an 47a. Mais comme la 
tyrannie de Balilifque ne dura qu'envi- 
ron deux ans , fuivant la chronique d'A- 
lexandrie , ou vingt mois , félon Proco* ^jiW 
pe , il faut qiie le rétablifTement de Zé- Va«i. ù 
non foît arrivé en 477, & qu'IUus lui'**' 7* 
ait eu l'obligation de Ton confulat , qui 
fiit celui de l'an 478 ; ce qui eft auffi 
beaucoup plus vraifemblable. 

Le compilateur dit qu'en l'année qui jjj. im 
fuivit la proclamation d'Augufte,Orefte 
£t alliance avec Genfetic , roi des Van- 
dales, ainû il donne à fadminiftration 
d'Oretle la durée d'une annit révolue 
pour le moins ; mais li nous tifons avec 
attention ce que Procope raconte de 
cette adminiftration , nous compren- 
drons qu'elle dut être plus longue qu'on 
ne le croit communément. Zenon , dit 
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Bifl. cet hillorien , & Auguile régnèrent «Q 
uï}i'"'e. "ïéme tems , l'un à Byzance , l'autre 
(. ' ' ' dans l'Occident. Les Romains donnè- 
rent à ce dernier le nom d'Aûguûule , 
parce que ce diminutif leur paroifîbit 
plus agréable y &i. convenoit a l'âge de 
ce prince qui étoit fort jeune lonqu'il 
parvint à l'empire. Le gouvernement 
fut entre les mains de (on père Orefle , 
homme d'une rare prudence. Quel- 
que tems auparavant les Romains 
avoient attiré dans leur alliance les 
Scyres , les Alains , & quelt^ues au- 
tres nations Gothiques , d'où il arriva 
qu'ils eurent beaucoup à fouffrir d'Ala* 
ne ôc d'Antala ; car autant ils accor- 
doient d'avantages lucratifs & honorifi- 
ques à la milice Barbare , autant ils en 
retranchoient à la milice Romaine, en- 
■£;)rte que fous le nom honnête d'alUan» 
c^ t ils éprouvolent une véritable tyran* 
nte de la part de ces étrangers.^ 
Ihli, c. Le même auteur dit dans un autre en* 
**• droit, qu'aiiflî long-tems que les Ro- 
mains conferverédt leur ancienne for- 
me de gouvernement, l'empereur d'Oc- 
cident refta en po^eHion de cette partie 
de^iGaules qui étoit en-deçà du Rhône, 
mais qu'Odoacre s'étant emparé de la 
tyrannie, il céda cette contrée auxVi-- 
figoths, qui dès -lors reculèrent leurs 
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frontières jufqu'aux Alpes qui (eparoieoE 
les Gaules de la Ligurîe. Ce feroit une 
raifon de croire qu'Orefle , ou avant 
luiKépos, avoit déjà cédé l'Auvergne 
aux Vifigoths ; mais li Orefte fut Tau- 
teur de cette ceinon, ce qui me paroît 
très-vraifemblable, il ne contenta point 
encore l'ambition d'Eurîc , & perdit 
peut-être par un refus tout le mérite de 
la première complaîfance^ 

Le crédit que le roi des Vifigoths 
avoit chez les peuples qui fécondèrent 
l'entreprife d'Odoacre, & l'avantage 

3u'il en tira , font deux grandes raifons 
e croire qu'il y eut beaucoup de part , 
& que fa politique prépara ta révolu- 
tion dont nous allons parler , révolution 
qu'achevèrent l'audace & le bonheur 
d'Odoacre. 3'ai déjà dit que les Scyres , 
les Herules , les Turcilinges & les Ru- 
giens , portèrent Odoacre fur le trône : 
expliquons , s'il eft poflîble , comment 
il le trouva à la tète de ces peuples. 






htoogle 



35 â ^fioire aneîenat 



CHAPITRE Vil I. 

'^xjf édition des Ofîrogotks en Italie au temt 
de Glycerius. Cette nation abandonne 
la Pannon'u : par quels peuples elle y 
tfi remplacée. Fables des Francs expli- 
quit. Saxons fur le Danube, Turcilia- 
ges, Turinglens. Hèralts, Révolte de 
l'armée barbare contre Onfie. Mon de 
ce pacr'tce. Odoacrt à la têu des Barba- 
res fe rend maître du gouvernement. 
Qu'il ne dépofa point Augujlule, Sa 
négociation avec Zenon pour Icpatri' 
ciat, Zenon foutient Népos , l'aban- 
donne , fe lie avec Odoacre. Hijloire 
d'Augufiule rétablie ; il n^abdique qu^en 
480. Odoacre gouverne en fon nom 
depuis cette année feulement. Son admi- 
nifiration civile & politique. Ses guerres, 

J. L s'étoit fait , depuis la mort d'Anthé* 
roius 6c de Rïcimer, un changement 
très - confidérable dans les provinces 
voifinesdu Danube ; j'ai diffère d'en par- 
ler jufqu'à préfent, parce qu'il appartient 
proprement à l'hiftoire des Oftrogoths , 
dont je ne reprendrai le fîl que dans le 
chapitre fuivant , 6£ je n'en dirai ici que 
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ce qui peut contribuer à éclaircir les 
faits dont te dois rendre compte. 

Léon l'ancien régnoit encore ; & 
Glyceiius prê.toit fon nom â rambi-- 
tion du patrice Gundebaud , lorfque la 

fiolitique de Genferic & i'Euric vou- 
iit que les Oftrogoths attaquaHent les 
deux etnpires. Dun autre côté, les af- 
&ires de cette nation exîgeoient qu'elle 

Suittât un pays qui la nourrilToit mal , 
c dont les environs ne lui fournif- 
foient plus d'ennemis faciles à vaincre 
ou bons à dépouiUer. La réfoUition fiit 
donc prife en 473 , de quitter abfolument 
la Pannonie , & de le partager entre 
les deux empires. L'Italie échut à Vidî* 
mir ou Yidemir , frère cadet de Theo- 
demir. Il y entra Scia ravagea fans beau- />iui 
coup de réfiftance, autant qu'on ea'"'*' 
peut juger par le filence que tous les 
hiûoriens ont gardé fur cet événement. 
Ce filence eft fi profond que l'on auroit 
pu compter jufqii'ici Tirrupiion de Vi- 
demir entre les fables qu'on impute à 
jjornandès. Mais cei hiftorieneft encore 
yiâi&é fur cet article par le hafard le 
pîns iiuguller peut-être que nous four- 
.pifle rh(ftpire diplomatique. Cet heu- 
reux hafard nous a conlervé xm frae- 
nientori;^inal d'une lettre que G'yce- 
rius, empereur & céfar écrivit à l'îllur- 
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tre Vuidimer , après avoir appris , par 
le retour d'un aéputé qu'il lui avoit 
~^d^pêché , que ce prince des Oftrogoths 
avoit reçu les préfens dont il l'avoit 
gratifié: l'ïtalie, lui difoit-il, épuifée 
par une auffi longue fuite de guerres, 
ne fourniroit qu'une fubfiffance très- 
étroite au gaerrier OftrGgoth qui eft 
accoutumé à vivre de butin , & comme 
elle eil d'ailleurs furchargée dans toute 
l'étendue de fes frontières d'un nom- 
bre prodigieoxd'armées différentes, elfe 
ignore quels font (ts amis & quels font 
ies ennemis: que peut-on faire (dans 
ce défordre général) qui mérite de paf- 
fer à ta poflérité? quelle gloire un grand 
homme peut - il acquérir ? quel parti 
un brave général peut-il prendre qui lui 
feffe honneur ? Vous ferez donc bien de 
fuivre notre confeil , conduifex l'armée 
des Goths au-delà de l'Apennin , que 
leurs troupes fe i étirent dans les champs 
de la Gaule ; c'eft pour vous le moyen 
d'afTurer le fuccès de la guerre : l'al- 
liance étroite qm vous unit avec les 
Vifigoths, vous fera trouver dans tes 
Gaules une abondance égalé- à. la dîh 
fette que vous éprouveriez en demett- 
rent en Italie. L'injure daiems'nous â 
privés de la fin de cette lettre ; mais ce 
qui nous en refte fuffit pour iconftater 
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ralhance des Ollrogolhs avec les Vifi- 
goths, l'état déplorable oii fe trouvoit 
Htalie affiégee par un nombre infini 
d'armées cantonnées fur Mcxirimiii de 
fes frontières , & entre lefquelles elle 
avoir peine à reconnoître fes amis 8c 
fes ennemis , !i enfin la fidélité du récit 
de Jornandès. Obfervons cependant 
que fuivant cet auteur, ce ne fut poio! 
au premier Vidimir qu'écrivit Glycé- 
Tuis- mais à fon fils du même nom que 
Im, le frère de Theodemir étant mort 
peu après fon entrée en Italie. Il femble 
au relie que Jornandès ait eu fous les 
yeux la lettre dont nous venons de ren- 
dre compte. 

, «Glycérins , dit-il, ayant fait des 
» prefens au fécond Vidimir , le fit paf. 
» fer de l'Italie dans les Gaules, qui 
« ( fans cela ) éioient accablées de tous 
»> cotes par plufieurs nations , l'aïurant 
» quelesVifigothsfesparens.régnoleM 
» dans fon voifinage. En un mot Vidi- 
» mu- , après avoir reçu les préfens Se 
»» les ordres de l'empereur Glycérius , 
» prit le chemin des Gaules , où s'étant 
» joint avec les Vifigoths fes parens, il 
» ne fit avec eux qu'une feule nation 
» comme autrefois : d'où vient auffi 
X qu'occupant les Gaules & les Efpa- 
»gnes,Uss'ymaintinrentdeplein droit. 
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t*6cy acquirent une fupériorité décidée 

n fur les autres nations ». Après le û- 

lence que tous les tiiiloriens ont gardé 

* fur l'irruption de Videmir en Italie , 

rien ne doit nous furprendre davan- . 

tage que celui qulls gardent aulfi fur 

fon établiffement dans les Gaules & en 

'^'^ Efpagne. Peut-être cependant en trou- 

jj, pag. ve-t-on quelques traces dans un poëme 

!/*• de Sidoine Apollinaire, oii il plaint U 

ville de Rhodes d*être ù. voifîne- des 

Rugiens ; â moins que celte colonie de 

Rugiens ne fût venue dans les Gaules 

avec les Vifigoths , il y a tout lieu de 

■ croire qu'elle s'étoit jointe aux Oflro- 

eoths > âc avoït fuivi les deux Videmir 

jufques dans les Gaules.' 

Mais revenons fur les bords du Da-' 
nube cil Témigration totale des Oftro- 
goths dut lainer un trèsgrand vuide. 
Nous avons vu que cette nation avoit 
occupé la plus grande partie de la Pan- 
nonie , & généralement tout le pays qui 
s'étendoit depuis Sirmium fur la Save 
jufqu'à Vindibone fur le Danube. Il efl 
vrai qu'elle s'étoit dégoûtée de cette pro- 
fefQon après un réjour d'environ vingt 
ans; mais ce n'étoit pas là une raifonpour 
que les autres nations dédaignalTent de 
sy établir , iur-tout celles qui ne pofl'é- 
4oient rien au midi du Danube : auffi 
verrons-nous 
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■Verrons-nous que les Gépides ne négli- 
gerent point cette occauon de $*appro- 
£her des provinces Romaines , & d'é- 
tendre leurs poffeffions vers le midi; 
C'étoit le délir général de tous les peu- 
ples feptentrionaux : il n'y avoit point 
au nord du Danube de pays alTez fer- 
tile pour retenir ies habitans , lorfqu*iIs 
Toyoient la poflibilité d'envahir une 
province Romaine. Mais ce qui efl cer-^ 
tain par rapport aux Gépides , ainli qutf 
nous le verrons dans la fuite , ne l'eft 
guerres moins par rapport à quelques 
Autres nations. 

Kousavons examiné , dans un autre en- 
droit, comment il étoit pofTible que les 
HéruIesquihabitoientaunordduDanu- 
be , & peut-être alTez loin de ce fleuve , 
fe trouvaffeot, du vivant de Saint Seve- 
rin , entre les peuples qui défoloient le 
Norique & qui détruiurent une de fes 
villes ; & nous avons hafardé , à cette 
occaûon, quelques conjeâures telles 
ne pouvoient nous les fournir les 
lits dont Qous avions rendu compte 
afqu'alors; mais nous pouvons aflûrer 
\ préfent , fans nous écarter de Tef- 
pece de dironologie qu'a fuivie Eu- 
gyppej que ces Hérules'étoient une co» 
£}nie de cette nation qui étoit venue 
remplacer les Oftrogoths dans jine par- 
TotM VIÎU L 
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tie de la Paononie : elle put s*y éta- 
blir dès la 6n de Tan 473 , & par con* 
féquent près de neuf ans avant la mort 
de Saint Severin. Nous avons même 
remarqué que ces HéAiles qui détniîfl- 
rent Jopia , firent pendre un prêtre qui 
tomba entre leurs mains. C'eil encore 
une raifon de croire qu'ils n'étoient 
établis que depuis très-peu de tems dans 
Je voilînage du Norique , & qu'ils nV 
voient eu que peu ou point de corn* 
merce avec les Oilrogoths qui étoient 
chrétiens y &c qui avoient donné des 
miiHonnaires à tous les peuples de leur 
langue avec lefquels ils étoient en 
Uaifon. 

Nous verrons en effet que les Hern- 
ies étoient alors payens , ÔC qu'ils le 
furent jufqu'au tems de Juftinien. Enno- 
dius dit la même chofe de ces Héru* 
les en particulier qui achevèrent la 
" ruine de la Pannonie, Je tire celte aneC'* 
Ofufi, dote de la vie du bienheureux Antoinç 
jr'îâu ^^ ^^^ ^^ Corne , écrite par cet évê- 
pp.iom, que de Pavie, 8e que l'on peut regar- 
'' • f* der comme un {upplément à celle dç 
'* ^aint Severin écrite par Eugyppe. An-^ 
toine étoit né dans une ville fituée fur ' 
le Panube ou peu éloignée de ce fleuve, 
^ qu'Ënnodius appelle Valérie: Je ae 
ceoP9i* pwî ÇfUÇ yiîlç t à^nwins «js» 
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3e quatre détachemens d'une légion 6e 
d'un efcadron appelles l'un & l'autre 
Valeria , & qui avoient leurs quartiers 
dans la Rhëtie , il n'y en eût eu quel- if^,it^ 

3u'un qui eût donne fon nom à la ville »«^ *> 
ans laquelle il étoît en garnifon , cotii'* ^' 
me les Bataves avoient donné leur nom 
i la ville de PafTau : & en ce cas Valérie 
auroit été une ville de la Rhétie. Quoi 
qu'il en foit, Antoine ayant perdu fon 
père Secundinus , lorfqiril n'étoit en- 
- «ore âgé que de huit ans , ÏI ne tarda 
pas à s'attacher au très-illuftre Seve- 
rin , ainû que l'appelle Ennodius ; & le 
faint homme prévit dès-lors ce que de- 
roit être un jour cet enfant. 

Severin étant mort , le jeune Antoine 
ûaffa fous la direftion de l'évêque Conf- 
iance qui étoit fon oncle paternel, & 
dut le fit entrer dans le clergé de fon 
eglife. Ce prélat, dont Ennodius parle 
avec éloge, étoit certainement le même 

Sue Confiance , évêque de Laureac , c.;«i 
ont il eft parlé dans la vie de Saint 
Severin, « qu'Eugyppe appelle un 
faim évéqi0Ceiï à l'occafion du dan- 
ger que courut fa ville épifcopale , après 
Kt deftruâion de tous les châteaux du 
haut Norique , & dont Severin la pré- 
serva , en avertiflant Confiance & les 
futres babitanï, qaç dans la nnit fui- 
L ij 
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vante les Barbares dévoient efcaladet 
leurs murs.Eugy ppe ne nomme point ces 
Barbares y ce qui me fait croire qu'ils 
éloient les mêmes que les fujets d'Hun- 
nimund ou les habitans du Norique^ 
Mais ce que ne dit point Enno^us^ 
c'eft que , du vivant de Saint Severîn, 
Confiance perdit fa ville épifcopale ; 
tous les habitans de cette ville ^ & tous 
les fugitift qui s'y étoient retirés , l'ayant 
Bas.<. abandonnée pour fc mêler avec les Ru- 

^'' gïens dans les villes Se dans les châteaux 
que ceux-ci pofTédoient en grand nom- 
bre ; ce qui luppofe qu'ils avoient faî£ 
pii. de grandes acquiûtions au midi du Da- 
nube, & c'eft auffi ce qu'Eugyppe dit 
^ITez clairement : il compte même Fa- 
viane entre les villes qui étoient deve- 
nues tributaires des Rugiens , Se qui 
n'étoient féparées de leur pays que pat; 
Le Danube. 

On peut doqc croire avec beaucoup 
de fondement que Felethée étendit ia 
domination jufque dans la Pannonîe ,' 
depuis que les Oftrogoths eurent aban- 
donné cette province , & ^e Tévêque 
de Laureac , ayant été forW de fuivre 
fon peuple dans l'azyle QÎi il fe réfugia ^ 
cette ville fut dès-lors abandonnée aux 

l^iii. Barbares , quoiqu' A ventin affure hardii 
pieat le contraire y & Cooftance coii^ 
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{erva fon troupeau & fon clergé tranf- 
portés dans quelque ville de Pannonie 
qui ëtoit alors de la dépendance des 
Rugiens. ; 

Celte explication im récit d'Eugy ppe ^ 
qtli eft très-naturelle , ne fupjfttfe qu'une 
omiilîon dans celui d'Ennodius , au lieu 
que tout autre explication le rendroit 
coupable d'une meprife grolTiere. Elle 
conûileroit à avoir confondu le Nori- 
que avec la Pannonie , puifque cet hif- 
lorien itippofe que Confiance mourut 
au milieu des calamités qui affligeoient 
cette dernière province. Voici le paflage Vkipifi 
d'Ennodius qui mérite d'être rapporté 
enentier&parlafingularitédesfaîtsqu'ît 
contient , & parce qu'aucun moderne , 
que je iache , n'en a fait ufage. Après 
avbirparléde l'éducationqueConfiance 
ilonnoit au jeune Antoine , il ajoute: 
M mais déjà l'iniquité portée à fon corn- 
H ble menaçoit les Pannonies d'une en- 
«tiere ruine : les reffources de cette 
» contrée fe trouvant eniierement épui- 
M fées , une décadence afTreufe t'entraî- 
w noit dans le précipice : les inctirfions 
» de plusieurs nations difïërentes met>- 
M toient, pour ainC-dire , chaque jou^ 
» lafaulxdanslanoblelTePannonienne, 
«» devenue la moilTon des Barbares: elle 
H étoit preique détruite « & des ravage» 
L iij 
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)* continuels avoient potté la Aérilîté 
» dans cette région , auparavant £ fer« 
» tile etr hommes. Déjà les Francs ^ les 
» Hérules' & les Saxons , comme de« 
» bêtes féroces y-exerçoieat toutes for- 
w tes de c Aiutés : toutes ces difFérenfes 
fi nations dévouées à la fuperâidoii 
M croyoient fe tendre leurs dieux pio- 
tt pices par l'effulion du fang humain , 
*» & s'imaginoient que le feul moyen 
M qu'ils eufîent de mériter la continua- 
it tion de leurs faveur^ , étoit de leur 
tt offrir le fang de leur femblables. Com- 
f> ment auroie'nt ils épargné des étran- 
»gers, eux qui, pour appaifer leurs 
» dieux , leur immoloient leur parens 
*» & leurs concitoyens } Mais dans le 
M choix qu'ils faifoient de leurs viâ^ 
» mes , ils ne manquoient jamais de 
t* donner la préférence à ceux qui étoient 
» confacrés au faint miniilere , s'imagi** 
» nant que leur mort étoit plus agréx^ 
» bte à leurs cruelles divinités. Ce fut 
VI au milieu de cet orage épouvantable 
» que Confiance , qui n'avoit plus fien 
» à efpérer des hommes » tout le P^y* 
» étant au pouvoir dé ces ennemis téro- 
K ces, fut délivré des malheurs attachés 
t) à l'humanité m. 

On n'avoit point encore dit que les 
Francs & les »xons euâent'ravagé la 
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^anaonie depuis Tan 473 , jufqu'au 
tems où cette province trouva des prc 
teâeurs plus puifTans que les Rugiens^ 
Cependant nous ne pouvons en dou* 
ter'^ après ce que nous venons dd 
lire dans un auteur auiG digne dâ 
foi que Teft Ennodius. Pour ce qui 
cft des Francs , le fsk efi d'autant 

Îlus vraifemblable qu'ils habitoient 
ans doute encore dans la même con- 
trée d'oîi les Vandales avoJent auâl 
fait des excurfions jufqnè dans la 
t'annonie. Il y a tout lieu de croire qud 
des deux grandes tribus ( ou des deuit 
royaumes} dans lefquelles étoit patta-* 
gée cette nation; l'une, c'e A-à-dire la 
tribu feptentrionale dont Clodion » Mé- 
rovée , Childeric & Clovis furent leâ 
chefs , tourna fes vues & tous {es efforts 
du côté des Gaules : l'autre qui s'ëten- 
doit jufqu'au Danube à l'occident deS 
Thuringiens , paffa ce fleuve pour en- 
trer dans la Rhétie, d'où , à-travers la 
Norîque qui étoit défert en plufieura 
endroits , elle pénétra jufque dans là 
Pannonie. Il eft même très -«croyable 
qu'elle fit ces entreprifes conjointement 
avec les Allemands dont parle Eugyppe , 
èc que c'eftia raifon pour laquelle cet 
auteur ne parle que des Allemands , des 
TTiuringieas&desHéruIeSjtanQÎs qu'En- 
L iv 
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nodiuE ne parle que des Héitiles ', 3ei 

Francs & des Saxons. 

Quant à ces derniers on pourroit 
croire par la même raifon qu'£ugyppe 
les a compris fous une même dénomi- 
nation avec les Thuringiens ; mais il n'eft 
pas , pour cela , moins extraordinaire ' 
qu'une nation qui , fuivant toutes les 
apparences ^ étoit encore reléguée au 
nord de l'EIhe , ait fait des incuHîons 
dans la Fannonîe. Je dis fuivant les 
apparences , car rien ne feroit plus té- 
méraire que d'affurer qu'il n'y avoit 
point alors de Saxons fur l'une ou l'au- 
tre rive du Danube , fur-tout après ce 
aue nous venons de lîre dans Enno- 
ius de tous les maux que cette nation 
£t fou&ir à la Pannonie ; & £ nous 
obfervons que ce fut vers ce tems-U 

3ue Zofime écrivit fon hiâoîre , Se qu'il 
ifoit alors qae les Quades faifoient par- 
tie de la nation Saxonne , nous ferons 
très-portés à croire que dans le pays des 
Quades , ou dans quelque contrée voi- 
fine , il s'étoit établi une colonie 
Saxonne qui, par cette raifon, étoic 
fort à portée de ravager la Pannonie. 
C'eftfur quoi nous haurderons encor© 
quelques conjeûures , lorfque nous par* 
lerons des anciens Saxons dont il eft 
fait mention dans l'hiftoire des Loaii^ 
bards^ 

D.5.l;ï..b,GOOglC 
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■ Si Ton ne veut pas convenir que les 
Thuringiens aient auj£ eu part à la de^ 
truâion de la Pannonie , on ne peut 
nier au moins qu'ils n'aient beaucoup 
contribué à celle du Norique. Ceft ua 
fait attelïé par Eugyppe hiAorîen con- 
temporain ^ & témoin oculaire de la 
plupart des chofes qu'il raconte. Mais 
la grande difficulté ell de favoir £ ces 
Thuringien5,ou une partie d'entre eux, 
étoient le même peuple qui , dans l'hif- 
toire d'Odoacre , eA conOamment ap-> 
pélIé Turellinges. Si l'on pouvoit faire 
quelque fonds fur les fables des Francs , CaOtiL 
il feroitalTez naturel de croire que cette hiji. ut, 

Çartie de la nation qui pcit fon nom de "^'^^ 
orchot ou de Turcus , &c qu'on ap- Anih. r. 
pella Torcbi ou Turci , étoit le même " •?"'- 
peuple que l'oo appelû TurcUinges , >/«. 
& qui refta fur le Danube ainfi que le -^"* ^ 
difent ces mêmes fables , tandis que ' 
Fautre partie de la nation qui prît Ton 
^om de Francion j, alla s'établir fur le 
bord du Rhin. En ce cas les Turcilin- 
ges pourroient n'être pas dlfferens des 
Francs méridionaux qui habitoient fur 
le bord du Danube , & ^i eurent part 
au malheur de la Pannonie après le dé- 
part des Odrogoihs. Mais cette opinion 
qui ûippofe la vérité d'une tra<4ition 
que l'on eft accoutumé à regarder com- 
L V 
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me une fable; cette opinion, dis-je^ 
»fl peut-être ttop hardie par cette rai- 
fon , fie je prévois que le grand nombre 
de mes leâeurs {«-éferera une conjeâure 
qui eft autoriîée par des hilforiens 
moinsfabuteuxqu'Aimoin&par l'auteur 
de la coUeâion hiflorique qu'a publiée 
Canilius. Cette conjeâure eft que les 
Turcilinges n'étoient point diiFérens 
des Thuringiens. Sur ^uoi il eft bon 
d'obferver que cette nation n'eft guère* 
connue que par Thiftoire d'Odoacre. On 
n'en parle plus depuis fa mort > & avant 
lui le feul niflcrien qui en fàfle mention , 
eft le compilateur de l'hiftoire mêlée qui 
compte les Turcilinges entre les peu- 

t)les qui fuivirent Attila dans les Gau* 
es. C'eft une forte raifon de croire 
qu'avant & après ce tems , les Tnrci- 
Imges furent connus fous un autre nom : 
car il ^ a peu d'exemples qu'un peu- 
pie n'ait paru que pour un inftant fur 
le théâtre de 1 univers , âc ait été pref- 
qu'aulTi-tôt détruit que connu. Mais le 
paftage de l^iftoiré mêlée que je viens 
de citer eft d'autant plus remarquable , 
que le compilateur dans le dénombre- 
ment des fu]ets ou des alliés d'Attila , ' 
ne &it aucune mention ni des Francs 
orientaux , ni des Taroges ou Thurin- 
giens dont parle Sidoine Apollinaire 
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enfairantle même dénombrement. Une 
autre obfervarïon non moins iînguliere 
efï que le manulcrit Ambrofien porte 
en cet endroit Turci Lingi , par dti il 
paroîtformerdeux peuples de ce quipaf- 
feordinairementpour n'avoir été qu'une 
feule nation. Si cette leçon devoit rem- 
porter fur les autres , on pourroit dire 
que les Turcilînges étoient un com- 
pofé des Tures , foit Francs , foit Thu- 
ringiens , & des Linges, des Lïnces ou 
des Lingons qui avoîent été un peu- 
ple de la Germanie feptentrionale. 

Je fuppofe ici que les Tures , Turci ,' 
pouvoîent être les mêmes que les Thu- 
ringiens; & en effet je ne doute point 
'que les.Thuringiens ne foient les Tu- 
ions de Piolémee , & les Turoges dé 
Sidoine Apollinaire; par oîi Ton woitnhgi^ 

Îj\ie leur nom ne coniiftoît- effeniiel- *■ **- 
ement que dans la premierefyllabe/ur, 
à laquelle on a pu ajouter indifférem- 
ment les différentes termînaifons ogi Se 
i>^i qui font Germaniques, où la ter- 
minaifon ci qui efl latine comme dans 
le mot Franci, Si Paul Diacre avoit une 
plus grande autorité lorfqu'il parle de 
ces tems reculés , ou que les mamifcrîts 
fuivis par Linderbrogk , & par l'édi- 
teur de Bafle fuffent plus authentiques 
que celui qu'a fiûvi Muratori , l'hiftoire 
L vj 
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des Lombards ne nous laifleroît aucuii 
doute fur rorigine & ta véritable déno- 
mination des TurcîHng.es. Paul Diacre 
en ^arle à l'occafion d Odoacre , & les 
appelle Turcilinges ou Tfauringiens; 
Peut-être menu; pourroit-on fortifier ce 
ieniiment par une conje£lure à laquelle 
un paffage de Procope peut donner: 
lieu. 
01 ttl. Cet hiftorien dit que les Thuringiens 
f"*',i' demeuroient à l'orient des Francs, &C 
y. h^ au nord des Bourguignons dont ils n*é« 
toient pas éloignés, 8c qu'ils occupoienc 
le même pays qui leur avoit été donné 
par Auguile, Or comme il me paroît 
certain que cet Augufle ell le fils d'O» 
reAe , & non te premier des empereurs i 
comme d'ailleurs aucun empereur Ro- 
main ne peut avoir donné des terres 
aux Thuringiens dans te cœur de ta 
Germanie , deux chofes me paroilTeoC 
certaines ; l'une , que les Thuringiens 
reçurent un établiuement dans quelque 
province Romaine au tems d'Orefte 8C 
d'Odoacre ; l'autre, qulls en furent re- . 
devablesàce prince Barba re,&qu'ainlâ 
les Thuringiens dont parle Proco|»e 
étoient avi moins en partie ces TurcV< 
linges qui eurent part à l'clcvatioiK 
d'Odoacre. 
Mais c'eâ trop nous arrêter à Texa^ 
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Ihen d*une qiieftion qui n'eft peat-Sire 
pas fufceplible d'ane décifion irréfra- 
gable , & qui dans ce moment efl 
moins importame qu'elle ne îe paroît 
d'abord ; car (bit que les Turcilinges 
fuffent les Francs méridionaux , toit 
qu'ils fiflent partie des Thuringiens voî* 
Ipns dei Francs & du Danube , Se 
qu'Eugyppe nous reptéfente comme 
les ennemis les plus cruels qii*ÊuffenC- 
fes Romains du Noriqiie , ioit qu'ils 
ne fi'ffeni pas différens des Francs qui, 
Suivant Ennodius , ravagèrent la Pan- , 
nonie confointement avec les Saxons 
& tes Hérules, il eft facile de com- 
prendre comment ils le trouvèrent â 
portée de l'Italie, & comment Odoa- 
cre put ou l'es y fai# recevoir par, 
Auguftule & par Orefle, fi dès-lors il 
avoir affez de crédit pour fcs proté- 
ger, ou Tes aflTocier à fes projets , ou 
enfin profiter de ceux qu'ils formè- 
rent eux-mêmes pour envahir l'Italie 
& s'y former un éiabilffement folide; 
Cette dernière opinion me paroît la 
mieux fondée , quoiqu'elle ne s'accorde 
pas avec ce qu'on lit dans lliiAoire 
mêlée touchant l'învafion d'Odoacre; 
mais elle a pour g^rans deux hiftoriens 
d'un grand poids, Ennodius & Pro» 
cope q^ui tous deux atiriboent le coiikf 
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mencement de la grande révolution 
confommée par Oooacré , non à ce 
prince lui-même , mais à Farmée bar- 
bare qui ne 'le choifit pour fon chef, 
qu'après avoir* levé l'étendart de la ré- 
volte. 

Nous avons déjà dit qu'il pofTédoit 
alors une grande charge à la cour 
d'AuguAule : il ne partit donc point 
tit.xr, de Textrémité de la Pannonie , comme 
'*"'- le dit le compilateur, pour fondre fur 
ritalie avec une multitude de Hérules , 
& avec deux corps auxiliaires de Scy- 
res & de Turcilinges. Ce ne fut point 
alors qu'il alla voir Saint Severin en 
aiTez mauvais équipage ; & le compila* 
teur fe contreiJM lui-même , lorfqu'il 
dit qu'Odoacre étant entré en Italie 
fur ce que le faint Cœnobite lui avoit 
dit de la fortune qui t'y attendoit , il 
ne s'en rendit maître que quelques an- 
nées après , & lorfqu il ajoute qu'O- 
doacre étant entré en Italie , Orefte 
marcha auffî-tôt à fa rencontre. Tout 
ce que l'on peut accorder à cet auteur, 
& ce qui eft en effet très-vraifem- 
blable , eft qu'Odoacre s'étoit tait un 
plan d'agranaiâèment avant le foule- 
vement des troupes , & qu'en fuivant 
ce plan , ou il avoit fait lui>même un 
voyage dans la Fannotûe, pour s'y 
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abo'uclier avec fon frère qui pouvoit 
£ire alors gouverneur d'IUyrie , & pour 
raflembler une puifîante armée , ou il 
avok négocié fecretement avec les 
Hérules , les Rugiens & les Turcïlin- 
ges qui , à fa folUcitation entrèrent en 
Italie, lorfqu'Orefte venoit d'être aban- ' 
donné d'une partie des liens , ainfi que 
le dit le compilateur , c'eft-à-dire lorf- 
que l'armée confédérée venoit de fe ré- 
volter fur le refus que lui avoit fait le 
patrice du partage des terres d'Italie, 
Ce ne fut qu'après cette révolte qu'O- 
doacre leva le mafque , ainll que nous 
l'apprend Procope. Les Barbares confé- D€ Mt 
déres, dit cet auteur, ayant porté l'in- c*"*- ^ 
folence , jufqu'à demander qu'Orefte ' 
leur donnât en Italie un tiers de toutes 
ks terres , & le patrice leur ayant re- 
fiifé cette 'demande , ils le firent mou- 
rir iiir le champ. Du nombre de ces Bar- 
bares étoit Odoacre, qui fe fit. fort de 
leur procurer ce qu'ils défiroient , s'ils 
vouloient le choiur pour leur chef: fa 
propofiiion fut acceptée , & il parvint ■ 
de cette manière à la tyrannie. 

Il paroît par ce récit qu'Odoacre ne 
s'offi'it à-être le chef des Barbares qu'a- 
près la mort d'OreAe ; mais Ennodius 
eft plus croyable que Procope , & ne 
s'accorde pas tout-à-iâit avec lui fur ce 
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E'oint. LaifTons ce pieux biiloriejr attrfi- 
uer ta grande révolution dont il parle 
au défir qu'avoit l'cfprît malin de faire, 
du chagrin à Taint Epiphane , & de Dpuf- 
^er à bout fa j>atience ; & i^as vouloir 
> pénétrer les grands motifs qui firent 
alors agir l'arbitre fuprctne des empi- 
les y contemoRS-oous de rapporter le^ 
Êiits. 
<îîf. M L'efprlt malin , dit Ennodlus, fou- 
f. îtj' ** ^^^^ l'armée contre le pauice Orefte , 
)* & Ëiit naîcre des pUintes y des re- 
tf proches réciproques qui produifeiit 
n une difcorde atTreufe : il remplit les 
» cœurs d'une mukiiude de fcélérats, 
tt de déûrs & d'efpérances qui ne peu-. 
** vent être réalités que par un chan- 
*f gement total dans les affaires : il itiC- 
» pire à Odoacre le défir de régner* 
>» & afin que la ville de Pavie loit le 
»» théâtre de cette fanglante tragédie * 
» il engage Oreite à s'y retirer à caufe 
I» de la force de fes remparts ». Ce que 
dit ici £nn6dius , s'accorde très - bien 
avec ce que dît auHi le compilateur» 
qu'Orefte étant allé au devant d'Qdoa- 
cre> Se n'olant pas le combattre, parce, 
que quelques- uns des liens l'avoient 
déjà aban!onné,il fe retira dans ta 
ville de Pavie fur la force de laquelle 
il comptoit beaucoup. Mais Odoacre 
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lie tarda pas à Ty afliéger , & à fe ren- 
dre maître de la ville qui fut livrée au 
pillaee & au feu. Je mpprime la def- 
cription pathétique faite par Ennodius 
de tous les maux auxquels la ville de 
Pavie fut alors en proie ; mais je dois 
obferver qu'au milieu du pillage & de 
rincendie de fa ville épifcopale , Epl- 

Îihane conferva beaucoup d'empire fur 
es Barbares , qui non-feulement lui ren- 
dirent fa fœur , mais délivrèrent encore , 
à fa prière , un grand nombre d'autres 

Îirifonniers qui éioient tombés entre 
eurs mains , & furtout beaucoup de 
femmes pour lefquelles le faint évêque 
s'intéreâa plus vivement que pour 
les autres captif > à caufe du danger 
perfonnel qu elles aurolent couru , fi 
elles étoient reâées dans les fers juiqu'à 
la nuit. On vit donc des Barbares fe 
défaifir de leur proie » à la prière d'un 
^vêque , dès le premier jour du fac 
d'une ville prife d'aHaut. Orefie étoit 
forti de Pavie lorfqu'il avoit encore été 
en liberté de le faire : on ne fait pas 

{!récifément s'il fut pris par les ennemis 
e jour même de fon évafion ; mais En- 
nodius nous apprend que ce malheur 
lui arriva lorfque le pillage de Pavie du- mjl^ 
roit encore , & que dès qu'il eût été tué ^■C^ 
aupiès de Plaîfance ( où on Tavoit coo; 
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duit ) , le défordre cefla dans la pré* 

miere de ces villes. 

Si l'on pouvoit compter fur l'exacti- 
tude de Marcellih & de Cailiodore , il 
n'y atiroit point à héliter fur le tems où 
arriva cette grande cataftrophe; mais, 
comme je l'ai déjà obfervé, ces deux 
annaliAes à roccafion d'un fait qu'ils 
placent fous, fa véritable date « rappor- 
tent le plus fou 
Î[ui en ont été 
eulement pent 
fuivantes. On ] 
rapport à Cafîic 
y a une faute ti 
. endroit de fes I 
porté le comn 
Zenon à l'annt 
conful, c'eft-à 
l'année du coni 

aullî-tôt : en la même année (474 ) 
Orefte ayant obligé Népos de s'enfuir 
en Dalmatie , donna l'empire à fon fils 
AuguAe. Et fous le confulat de Bafilif- 
que & d'Armatus , qu'il place auflî-tôt 
après , il rapporte tous les faits fuïvans. 
Sous ces confuls, dit-il, Orefle & fou 
frère Paulus furent tués par Odoacre , 
& celui-ci prit le nom de roi , quoiqu'il 
ne fît ufage ni de la pourpre ni des or- 
tiemens royaux. MarceUin rapporte cot 
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Core fous le conAilat de Bafilifque & 
d'Armatus un plus grand nombre d'évé- 
neniens que ne fait Caf^odore ^ & a 
fait auffi plus de fautes que lui. Si on 
l'eD croit, ce fût en cette même année 
que Zenon fut rétabli 6e Bafilifque 
exilé , qu'Odoacte roi des Goths s'em- 
para de Rome, après quoi feulement il 
tuaOreOe, & qu'Augulhile 61s d'Orede 
fut relégué dans un château de la Cam- 
panie. On voit , par ce feul expofé, 
combien peu il y a de fonds à faire fur 
les deux annaliftes à qui feuls nous 
devons la date précife des événemens 
dont il eil ici queftion. J'en reviens donc 
àcequej'aidéjaditjqueradminiflratioa 
d'Orefle dum plus long • tems qu*on 
ne le croit communément , & qu'il no 
fut tué que vers la fin de Tan 477 , tems 
auquel MarcelUn rapporte la mort de 
Bracillas qn'Odoacre tua félon lui à Ra- 
venne ou auprès de cette ville. Tout ce 
que l'on pourroit accorder aux deux 
annaiiftes , feroit qu'Odoacre devint 
effeâivement roi en 416 y foit qu'il eût 
été proclamé en cette qualité par l'une 
des nations fur lefquelles on dit qu'iï 
régna , foit qu'Orefte lui-même lui eût 
fait conférer ce titre par fon iîls , afin 
d'oppofer avec plus d'avantage un prin- 
ce fur lequel U'comptolt , aux deux 
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rois Barbares Andala & Alarîc ^ qui lé 
tourmeatoieot par lears demandes con> 
tînuetles ; mais ceci n*eft qu'une conjec- 
ture que je fuis très - éloigné de ga- 
rantir. 

Un fait beaucoup plus certain , & ^i 
ne mérite pas moins d'attention , eft 
celui que nous venons de rapporter 
d'après Caflîodore;favoir, qu'Odcacre 
prit le titre de roi fans fe revêtir de la 
pourpre , & fans prendre même les 
marques de la royauté ( barbare ). 
Quant à cette dernière circonftance 
de la condmte d^Odoacre , il eft aflez 
difficile d'en rendre raifon. S'abftint- 
il des marques de la royauté par mena- 
gement pour les rois Barbares qui 
régnoîent fur les nations dont il n'étoit 
lui-iQême que le cbef fuprême, ou dont 
il n'avoit a fes ordres que quelques dé- 
tachemens peu nombreux en compa- 
raifon de la partie de chacune de ces 
nations qui ne lui obéillbit pas ? S'en 
abftint - il -par ménagement pour les 
Romains fur lefqueU il vouloir ré- 
gner fans paro^re les avoir alfujettis à 
un pouvoir ou plutôt à un titre étran- 
ger &c odieux , & aùffî fans adopter leur 
habillement qu'il ne prit jamais pour 
oe pasindifpofer les Barbares ? La même 
raifwi aureit pu lui fa^e rejetter Vuiâgs 
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Sle la pourpre , fi les nations Barbares n*^ 
voient pas été auflî accoutumées qu'elr 
les réioieni à voir leur chefs revêtus . 
des marques des dignités Romaines. 
Mais il eut deux puisantes raifbns pour 
en ufer alnli. La première fat qu'il ne 
, voulut pas fe faire iin ennemi de Tem- 



par la fuite , il le réduifit en efletà une 
condition privée , fans lui faire d'autre 
mal , ainâ^que le dit Procope, il laiJTa 
fubûfter ou du-moins il n'anéantit point 
poûtivement ni fes droits ni foa titre. 

On a cru jufqu'ici , fur l'autorité du 
feul Marcellin , que le terme de la vie 
d'Orefle avoit été celui de l'empire 
de fon lîls ; mais cette opinion n'eft 
vraie qu'en ce fens , que l'autorité 
d'Odoacre prit le deffus fur celle d'Au- 
giille > & que ce prince ou abdiqua ou 
confentit à lailTer dormir , pour ainfi- 
dire , la dignité fuprême dont il étoit 
Kvêtu. 

J'avance ici une opinion toute nou- 
velle , ainfi je fuis obligé de rendre rai- 
fon des motifs qui m'ont déterminé à 
l'èmbrafler. Deux auteurs ont parlé de 
là durée du règne d'Odoacre : Eu-i 
gyppe eft le premier , Se fqfi témoi- 
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gnage eft aiTurénient d'un très- grand 
poids : Procope eft le fécond , & quoi- 
qu'il fe ibit trompé en beaucoup de 
chofes, U ell pourtant d'autant plus 
croyable dans ce qu'il dit de la durée 
du règne d'Odoacre , qu'il en parle 
avec une préctlion qui ne lui eft pas ■ 
ordinaire lorfqu'il raconte ces fortes 
Di Uï. de faits. « Odoacre , dit-il , ayant ac- 
f''t.,,' ►* cordé aux Barbares la troifiemepar- 
t* tie des terres qu'il leur avoit promifes , 
n fe les attacha entièrement U affermit 
yt fa tyrannie pour dix ans ». Or il eft 
certain que Theoderic n'entra en Ita- 
lie que vers la fin de l'an 489 , & que 
fi en cette année Odoacre fut battti 
deux fois , ainfi que nous le dirons dans ta 
fuite y il fut encore en état de livrer une 
troifieme bataille en 490 , & que Theo- 
deric nepalTale Pô que verslann de cette 
année ou au commencement de l'an 
491. La tyrannie d'Odoacre refta donc 
ferme , pour me fervir des exprefEons 
de Procope , jufqu'à la fin de 1 an 490 ; 
mais 11 elle ne dura que dix ans , elle 
jl*avoit pu commencer qu'à la fin de 
l'an 4S0. Suppofons cependant que la 
puiffance d'Odoacre ait cefle d'être 
ferme & folide à la fin de l'an 489 , 
il faudra toujours fuivant le calcul de 
I^cope j que fa tyrannie n'ait com^ 
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iTKnc^ qu'en 479 , ce qui eft très-éloî- 
gné de l'opinion ordinaire. 

Venons maintenant au paflage d'Eu- 
gf ^pe qui regarde cette queAion. Je le 
rapporterai en entier , parce qu'il con- 
tient quelques anecdotes intércflanies : 
« Vers te tems , dit-il , que les Romains j^„ 5. 
» fe mêlèrent avec les Kugiens pour s,v,r. t. 
)* habiter déformais les mêmes villes , ^*" 
I» le roi Odobagar écrivit à Saint Seve< 
» fin en des termes pleins d'amitié pour 
» lui donner le choix de telle grâce 
H qu'il voudroît demander ; car il {9 
» refîbuvenoit de la prédiâion qu'il lui 
t* avoit faite autrefois touchant fa fu- 
H ture grandeur. Encouragé par uno 
M offre auffi obligeante , le faint de- 
t» manda la liberté d'un exilé nommé 
' » Ambroife. Odobagar, charmé de pou- 
M v<fir l'obliger, obéit fur le champ aux 
M OTdres de Severiit. Un jour auffi que 
» plufieurs nobles , infpirés par la paf- 
H iion commune à tous les hommes de 
M flatter ceux que la fortune favorife , 
M donnoient de grands éloges à ce même 
» roi en préfence du faînt homme, il 
M leur demanda quel étoit le roi auquel 
M ils donnoient de fi grands éloges , Se 
» fur ce qu'ils lui répondirent que c'é* 
tt toit Odobagar : Odobagar , le^r dit-* 
vil, régnera entt^ treize & qûatorz9 
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» ans entiers , à quoi U ajouta de quelt) 

K maaiere devott finir fon tegne ». 

Je laifle à mes leâeurs la liberté dé 
penfer comme ils voudront fur Tef- 
prit prophétique qu'Eugyppe attribue 
a fon ancien maître : it écnvoit après 
l'événement, & ce fera fans doute pour 
plufieurs de mes leâeurs une raifon de 
révoquer en doute la bonne-foi de l'hîf* 
torien ; mais it m'eft indifférent quelle 
opinion on embraiera fur la lincérité 
& i'exaâitude d'Eugyppe ; il me fuffit 
ju'on ne puifle me contefier deux cho- 
es: la première que cet hiftorien qui 
écrivoit vers la fin du rinquieme fiecle , 
& qui avoit été difciple de faim Seve-^ 
rin avant l'an 4S 1 , n'a pu ignorer com- 
bien de tems avoit régné Odoacre. La 
feconde, qu'il a voulu faire pafler fon 
maître pour un homme auquel "Ù'km 
avoit accordé le don de prophétie. On 
conviendra aulH que n'ayant point dé- 
terminé le tems auquel faint Severin 
prédit quelle feroit la durée du règne 
d'Odoacre ;, il a du embrafler dans la 
prédiâion tout le tems que dura ce 
règne , & non celui qui devoit s'écou- 
ler depuis la prédifHon. Ainfi, fuivanf 
Eugyppe, Odoacre régna entre treize 
éc quatorze ans entiers. Ce calcul; 
Fooune Ton voit,' eft très-différent de 
' ^ ■ celu| 
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celui de Procope ; m^îs auâî la manière 
dont Eugyppe s'exprime , n'eft pas à ' 
beaucoup près la même dont s'expri- 
me ITiiftorien Grec. Cdui-ci ne 'parle 
que du tems pendant lequel la tyrannie 
d'Odoacre conferva toute la folidité 

Îu'elle avoit acquife par la diftribution 
es terres : Eugyppe parle de la durée 
totale du règne d'Odoacre. Or nous 
verrons que non-feulement ce prince 
régna pendant la ^erre qu'il ibutint 
contre Theoderic , & pendant le fiege de 
Ravennequiduraenvirontrois ans; mais 
qu'après la capitulation de Ravenne il 
régna encore au - moins pendant quel- ' 

3ues jours conjointement avec Théo- 
eric , ainâ la fin de fon règne quo ' 
Tiint Severin doit avoir prédite ne fut 
' point différente de fa mort. 

Les &ftes capitolins ne font com- 
mencer le règne de Theoderic qu'avec 
Tannée 494 ; Se quoique ce foit une 
preuve qu'il avoit déjà commencé avant 
ta fin de l'année précédente, on ne peut 
pas en conclure qu'Odoacre ne r^nât 
plus au premier Janvier de l'an 494 » 
mais bien qu'il avoit encore été> re- 
connu à Rome pendant une partie de 
l'an 493. Or i\ l'on s'en tient à cette 
date , ^ reftera démontré qu'Odoacre 
ayant régné entre 'tieiu Se quatorze 
Tome rUh M 
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ans entiers , c'eft-à-dire treize ans Se 
d^mi accomplis ou environ , Ion règne 
ne peut avoir commencé que vers la 
fin de l'an 480, ou au commencement 
de l'année fuivante. Eugyppe & Pro- 
cope ie trouvent donc d'accord > Si (m- 
viint ces deux biiloriens , la tyrannie ou 
la règne d'Odoacre ne commença que 
vers la Ba de l'an ^Ho. Il eft vrai que 
fuivant let.faftec capitolias, Odoacre 
doit avoir commencé Ton règne comme 
roi d'Italie Ibus le confulat de fialtlii^ 
qtie & d'Armatus , fie par conféquent 
ep 476. Mais fi ces faites font authen- 
tiques, ils doivent être les mêmes qu'on 
écrivoit i Rome par autorité publique; 
£< dès- lors il eft facile d'imaginer qu'O- 
doacre ayant été tout-puiflant à Rome 
depuis l'an 476 ou 477 jufqu'en 49 j, 
iliit tnfcrire ibo nom dans les faites dès 
le premier Janvier de l'année 477 ; & 
il y a même apparence qu'il le fit in- 
fcrire après coup , par le même aôe 
d'autorité en vertu duquel non-conteot 
. d'empêcherque lenomde Népos n'yfût 
iQfcrit,il fît peut-être effacer celiu du 
jeune empereur ÂuguAe, 

Mats u la tyrannie d'Odoacre ne 
commença formellement qu'en 4S0, 
quelle puiâànce domina donc en ha- 
lte pendant Ies.troi5 années qui s'écou; 
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lerent depuis la mort d'Or£fte jufqu'à 
cette époque ? car on ne peut pas dire 
que le jeune Aiigufte ait fuccedé à la. 
puilTance de fon père , encore moins 
qu'il fe foit oppofé efficacement à la 
tyrannie d'Odoacre. Cette difficulté qui 
paroît d'abord embarraflante, ne l'eft 
pas autant qu'on pourroit fe l'imaginer 
d'après les auteurs modernes qui ont 
écrit l'hiftoire de ce fiecle ténébreux. 
J'ai déjà parlé d'une ambafTade que£,v,j,^ 
l'abbé du Bos croit avoir été envoyée «■ 14 .'• 
â Zenon avanc fou expullîon & en 476 , jV,^'* 
i quoi il ajoute qu'une féconde ambaf- 
fade alla encore trouver ce prince de 
Ja part d'Odoacre en 477 , & après fon tnd. pj 
rétabliffement. *'•■ 

' Je fuis bien éloigné, commeon a pu 
le voir , d'adopter Ta chronologie de cet 
écrivain; j'ai même obfervé qu il n'a voit 
pas lu le feulhiftorien par lequel nous 
connoiffons la première ambaffade , 
car il y auroit trouvé la preuve la 
plus forte qu'elle ne fut envoyée à Ze- 
non qu'après qu'il eût été rétabli ; mais ' 
cette faute n'eft pas encore la plus con- - 
fidérable de celles que du Bos a fûtes 
pour n'avoir pas iù les extraits de I^I- 
chus. Voici dans fon entier le pamge' 
de cet bîftorien. 
.♦ÎAugufte, fils d'Orefte, ayant ap^ ■ 
M i; 
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Wfi.By » pris que Zenon , après avoir chaffé 
ï'" '■ » Bafiliique > avoil recouvré l'empire 
'' ^" »♦ d'Orient , força les fénateurs de 1 an- 
M cienne Rome d'envoyer une ambaf- 
tt fade à ce prince , pour lui déclarer 
M que Rome n'avoit pas befoin d'un 
» empereur particulier \ que c'étoit 
H a^ez d'un empereur pour les deux 
» parties de l'empire ;qu'i]savoient éta- 
M bu fous eux Odoach qui étoit très- 
» capable de bien conduire leurs a&î- 
» res par les grands talens qu'il avott 
» pour la guerre & pour le gouverne- 
» ment civil , qu'ainfi ils prioient Zé-. 
*» non de lui conférer la dignité de pa- 
»» irice , & de lui confier le départe- 
H ment de Tllalie. Telle fut la commif- 
•» fîoa dont ftirent chargés les députés 
)• que le' fénat de l'ancienne Rome en* 
» Toya à Conflantinople. 

M Précifément en même tems , il y 
» vint auffi des députés de Népos pour 
» féliciter eb fon nom i'empereur d'O- 
it rient fur fon rétablilTement » & poàr 
K le conjurer, puïfqu'il avoit éprouvé 
I* les mêmes malheurs qu'éprouvoit Né- 
H pos , de lui prêter tout fecouts & toute 
H aflftance pour rentrer dans l'état dont 
M iPétoit déchu. Voilà quels étoient les 
f* ordres que Népos avoit donnés à fes 
m députés. 
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a Zenon rëpondli à ceux qui étoîent 
m vernis le trouver de la part, du fénat, 
» qu'on leur avoît déjà envoyé de l'em- 
*♦ pire d'Orient deux empereurs dont 
t» ils avoîent chafTé l'un & tué l'autre ^ 
» favoir Anthémius ; qu'ils n'avoient 
» donc qu'à voir eux-mêmes ce qu'ils 
» avoient à faire ; que tant qu'un em- 
» pereur vivoit , il n'y avoil point d'aii- 
» tre parti à prendre que celui de lui 
» refter attaché. 

M Quant aux députés que le Bar- 
M bare avoit envoyés à Zenon , ce 
» prince répondit qu'Odoach feroit une 
n très - belle aâion en recevant de l'em* 
» pereur Népos la dignité de patrice ,* 
» qu'il la lui auroït envoyée lui-même 
» il Népos ne l'avoit prévenu , qu'il l'ex* 
vhortoit auffî tôt qu'il l'auroil reçue,' 
M à prendre l'habillement qui étoit pro- 
» pre aux Romains , & qu'il ne doutoit 
» point que l'empereur, après l'avoir 
>» revêtu d'une dignité aufli confidéra- 
H ble , n'en agît très-bien avec lui s'il Ce 
» contenoit dans les bornes de la juftice. 
» Zenon en écrivant à Odoach la lettre 
tt qui contenoit ces ccnfeils , lui donna 
» dans cette lettre même le titre de pa- 
M trice. L'empereur d'Orient s'empref- 
» foit de rendre ces bons offices à Né- 
» posy parce que le fouvenir de tout 
M U) 
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M ce qull avoit fouffert , te rendoit fen- 
» (ibU aux malheurs de ce prince , & 
» que radvetftté lui avoit appris à par- 
» tager les revers auxquels tous les hom- 
» mes fontexpofés. Il yétoît auffi excité 
M par Vérine quifavorifoitNépos, dont 
» la femme étoit fa parente ». 

On voit combien ce palTage de Mal* 
chus, tronqué par Valois & d'après lui 
par du Bos * préfente des faits iniéref- 
ians que ces deux écrivains ont omis: 
encore n'efi - il pas certain que nous 
l'ayons en entier , puifqu'il femble que 
Fauteur auroit du parler au commen- 
cement de fon récit de rambaifade par* 
ticuiiere qu'Odoacre envoya à Conftan- 
tlnople avec la députation du fénat. La 
réponfe que Zenon fit aux demandes 
d'Odoacre , fuppofe aufîî un fait que 
Malchus n'auroit pas du patTer fous 
£lence > mais qu^il eA facile de fuppléer. 
L'empereur d'Orient profita' du defir 
qu'avoit le roi barbare d'être revêtu du 
patriciat pour entamer une négociation 
entre lui & Népos. IL Voulut que ce 
prince eût le mérite d'avoir contenté 
l'ambition d'Odoacre , & que celui-ci 
en recevant de lui le patriciat , le re- 
connût pour fon fouverain & pour 
l'empereur légitime d'Occident. Mais i{ 
paroit que dans le même tems il 6t 
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avertir Népos de ce qui fe paflbit , & 
lui conCeilla d'envoyer à Odoacre > le 
brevet de patrïce. C'eft-là ce que ne dit' 
point Malchiis ; mais il fnppofe évidem- 
ment ce fait , iorfqu'il fait dire à Zenon 
que Népos l'avoit prévenir , & lorfqu'il 
ajoute que l'empereur donna à Odoa- 
cre le titre de patrïce dans la lettre 
qu'il lui écrivit. Je n'ai pas befoin de 
faire obferver que les ambaflades dortt 
. parle Malthus ne partirent de Rome & 
de la Dalcnatie qu'après qu'on y eut 
appris le rétabliffement de Zenon , & 
qu'ainfî on doit les rapporter à l'an 473. 
Mais dès-lors , il eft prouvé qu'en cette 
année , Augufte jouoit encore un graiW 
rôle dans l'Occident, & qu'il n'avoît 
point fuccombé avec ion père , puifque. 

ce fut lui qui força le fénat de Ronw 

d'envoyer une députation à Conilanti*' 

nople. 
Il eft vrj 

furent chai 

qu'Augufte 

il eft »cile 

démarche 

avec quelli 

jours foutenu Julius Népos : la part 

qu'elle avoit eue au rétablilTement de 
Zenon , ne permettoit pas de douter 

qu'elle n'eût recouvré tout !e crédit 
M iv 
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néceflaire pour travailler à fon rëtablif* 
fement. Nepos étoït par lui-même un 
voiiin dangereux , & il étoit à craindre 

re fécondé puiflamment par Zenon , 
n'entrât en Italie & ne remontât fur 
le thrône comme y étoit remonté fon 

froteâeur. Odoacre voulut conjurer 
orage , & ne crut pas qu'il y eût un 
moyen plus fur pour y réufTir, que 
celui d'engager Augulle à forcer le fé* 
nat d'offrir à Zenon la réunion des deux . 
empires ^ en même tems qu'il feroit 
hommage à ce prince en lui demandant 
le pairiciat. 

Onvoitclairement que leroîlîarbare 
iat l'auteur de toute cette intrigue; 
mais il n'eA pas également prouvé 
qu'Âugufte ait efFeâivement abdiqué 
l'empire , on voit feulement la raïfon 
.pourquoi les auteurs Grecs ont écrit 
qu'il avoit été réduit à une condition 
privée. On dut le croire ainfi à Coof- 
.tantinople , lorfque les députés du fé- 
uat & les ambauadeurs d'Odoacre eu- 
rent expofé leur commiiEon. On voit 
auflî qu'Odoacre étoit tout puifTant en 
Italie, comme Ricinier l'avoit été; 
mais avec cet avantage qu'il âîfoit 
la loi au jeune Auguîle, & par fon 
moyen au fénat de Rome, quoique 
cette compagive afieâât de le repré: 
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Jsnter comme un de fes ofËciers qui 
tenoit d'elle l'autorité qu'il exerçoif 
dans le civil & dans le militaire. On 
trouvera peut-être étrange qU'Odoacre 
ait fouâert cet orgueil du fénat aflervi , 
& encore plus qu'il ait eu recours à. 
l'autorité d'AuguAe , fils d'Qrefte, pour 
déterminer le fénat à faire les démar- 
ches qu'il défiroit de lui. Il fembl& 
qu'ayant à fa difpofition tout ce qu'il y. 
avoit de troupes en Italie, & pouvant 
à chaque infiant les augmenter d'autant 
de Barbares qu'il auroit voulu en api 
pelter, rien ne lui eût été plus facile 
que de s'emparer de l'autorité fouve- 
raine , & de s'afleoir à la place d'Au- 
gufte fur le thrône de l'empire ; mais 
la force que donnent les armes ne fuf- 
£tpa5 toujours pour exécuter les gran- 
des entreprifes. Népos éioic , comme 
je l'ai déjà dit, un voifin redoutable; 
l'empire d'Orient n'étoit pas moins re- 
doutable par {es propres forces , & par 
la puiflànce des Barbares qu'il auroit 
pu déchaîner contre Odoacre ; ceprince 
ne pouvoit ni fe fortifier d'un grand 
nombre de Barbares déferteurs, fans 
irriter Içs nations voifines , ni appeller 
des. nations entières avec leurs rois , 
fans fe donner des rivaux dangereux. 
On refpeûoit encore la dignité im- 

LM'. ■..Google 
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pénale , & les Barbares eux - mêmes 
croyoient qu'elle devoît fubiifter , & 
qu'elle ne pouvoit être pofTédée que 
par un Romain. Quelque foible que fut 
en Italie le parti des Romains , ils y 
compofoient un peuple nombreux y ils 
avoient des troupes, des places, de 
grandes ricbefles ; Se s'ils fe fiifîeat 
déclarés pour Népos qui lui - même 
avoit une armée , ils auroient pu re- 
. prendre le deffiis , & peut-être faire pé- 
rir Odoacre par la main des Barbares 
eux-mêmes. Ce prince , quelque putf- 
jknt qu'il fut , étoît donc obligé à de 
grands ménagemens ; aulS voit-on que 
tant qu'il régna en Italie , il laifTa fub- 
£fter le gouvernement Romain , au- 
tant qu^l étoit compatible avec l'auto- 
r^'m. "*^ *î"''^ s'étoit attribuée. Les impôts 
iv ', p. furent levés comme ils l'avoîent été 
*"'• auparavant , & on a encore un ref- 
crit , par |f quel Theoderic , le reftau- 
rateur de radminiAracion Romaine , 
ordonna qu'en certains endroits ils fiif- 
fent remis fur le même [»ed qu'au 
teras d'Ôdoacre : un préfet du pré- 
toire fiit à la- tête de cette partie 
de l'adminiflration publique^ & cet 
officier fiit toujours un Romain. 
B<ni>d. Enfin nous verrons dans la fuite qu'O- 
bT/Ab ^oacre employa des Romains dans fes 
3*i. 
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troupes, 6c que même quelques - uns 
durent y occuper des poftes très-confi- 
dérables. Les mêmes motifs qu'il avott 
eus d'en.«iler ainfi après rextinâion delà 
dignité impériale , il les avoit eus encore 
pour ne pas anéantir cette dignité par 
un afte de violence , & ces motiS 
avoient été encore beaucoup plus puif- 
fans tant qu'avoit vécu Népos , & fur- 
fout tant qu'il avoit eu pour lui toute la 
faveur de Tempereur d'Orient. 

Cependant les affaires changèrent 
biea-tdt de face par une révolution 
arrivée à la cour de Conftantinople , & 
dont je parlerai plus au long i^ns le 
dernier chapitre de ce livre- U nofls 
fiiffit pour le préfent de favoir que 
Vérine jaloufe du crédit d'Hillus, tra- 
vailla à le perdre vers la fin de Pan 478; 
3ue dans le même tems Theoderic , roi 
es Oftrogoths , fit hommage des digni^ 
lés qu'il tenoil de l'empire, à un prince 
qui ne peut être diôërent de Népos ; 
que peu après Vérine ayant été dif- 
graciéé &: emprifonnée , (Sunulf à 
la tête de prefque toutes les trou- , 
pes de rillyrie , fut chargé d'une 
expédition lointaine ; que dans le cou- 
rant de l'année 479 , Theoderic voulant 
fe reconcilier avec Zenon , offrit de faire 
laguerre ï Népos. Nous rapporterons 
M vj 
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dans la fuite la preuve de tous ces faits : 
bornons-nous ici à quelques réflexions 
qjii jetteront un grand jour fur l*hiâoire 
de l'empire d'Occident. 

Népos perdit l'amitié de Zénoa , ou 
pour être entré dans les projets de Vé- 
rine contre Hillus , ou parce qu'on crai- 
finit qu'il ne fouSrît impatiemment la 
difgrace de fa proteârice , ou -enfin 
parce qu'il n'avoit plus de fouden à la 
cour de Conûantinople, & qu'il avoit 
tenu au parti de Vérine. 

Il eu. incertain fi Théoderic entra 
pour quelque chofe dans les projets de 
Vérine ; mais il paroît certain qu'il fe 
lia étroitement avec Népos , & qu'il 
entra à fon fervice , fi l'on peut parler 
ainfi. Il n'eA pas moins certain que Ze- 
non fe déclara l'ennemi de Népos ; & 
il y a tout lieu dç croire que ce fut pour 
lui faire la guerre que l'on dégarnit l'Il-. 
lyrie de prefque toutes fes troupes , & 
qu'on les mit fous le commandement 
d'CEunoulf, qui me paroît être le même 
qu'Aonulf ouOnoulf, frère d'Odoacre, 
ioit que ce Barbare , qui avoit mérité 
la ficmfiance 4^ Zenon par le meurtre 
d'ArmatuSf dût attaquer la Dalmatie, 
foit qu'il dût fe rejoindre à fon frère ^ 
avec lequel il eft encore certain que 
Zenon contraâa des Uaifons aOez étroi: 
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te5. Qb en trouvera la preuve dans ua Qu'- 
extrait de Candidus Ifaurus* hlftorieo,//^^ 
contemporain , qui nous apprend qucfr- 
les Gaulois s'étant révoltes contre 
Odoacre , & a^ant envoyé une dépu* 
tation à Conilantinople , Odoacre, qui 
avoit auffi envoyé une ambaflade à ce 
prince , obtint gain de caufe contre les 
Gaulois. -11 y a beaucoup d'apparence 
que cette révolte des Gaulois ne fiit 
point différente du refus qu'ils firent de 
pafler fous TobeilTance d'Éuric , roi des 
Vifigoths , ainli que l'affure du Bos ; 
mais il ne feroit pas impoi£ble que le 
roi d'Italie n'eût livré les Gaulois au roi 
des Viligoths que parce qu'ils s'étoient 
révoltés contre lui. 

C'efl encore à Procope que nous 
avons l'obligation de conooîlre ce traité 
honteux par lequel Odoacre démembra 
l'enïpire qu'il s'étoit chargé de défen- 
dre. « Tant que les Romains, dit -il , 
M conferverent la forme ancienne de 
» leur adminillration politique , l'em- 
» pereur conferva cette partie des Gaur 
M les qui s'étend jufqu'au Rhône;'mai$ 
» lorfqu'Odoacre eut fubriitué fa tyran- 
w nie à cette adminiflration , les Vifi- 
» goths obtinrent de lui Se pofféder; nt , 
»• en vertu de la ceffiion qu'il leur en fit , 
» toute cette même partie de la Gaule 



0, Google 



lyt Hifioîn tmàtRTie 

tf jufqu'aux Alpes , qui la Tép^ént dé 
» la ligurie *». Procope ne pouvott dé- 
crire avec plus de précifion l*étendue 
de la contrée qu'Odoacre céda aux Vi- 
figoths : elle étoit bornée d'un côté par 
le Rhône, Se de l'autre côté par les Al- 
pés. Cependant du Bos, par une maii- 
vaîfe fol que je dois relever , a fubfti- 
tué dans la citation latine de ce paflage. 
Terni 4t le mot Rhtnam au mot Rhodaratm , quoi- 
'■ *" ' qu'il n'y fût autorîfé par aucune variao- 
/"«j-je. te, & que la Byzantine, de même que 
la traduâion de Porfona , s'accordent 
dans la leçon que j'ai fuivie. La raifon 
de ce changement fait par du Bos > 8c 
- dont il n'a pas même averti Tes leâeurs , 
eft facile à deviner; c'étoit le feul moyen 
qu'il eût de ne pas détruire lui-même , par 
une citation plus lïdele , le fyftême qu'il 
fi'étoit fait fur le tems oh les Vifigoths 
firent l'acquifition d'Arles & de Mar- 
feille : & en effet il eA évident que cet 
écrivain a avancé de dix ans au moins 
cette acquifition, puifque, fuivant Pro- 
cope , elle fut ime fuite de rufurpatioD 
d'OdoaCre , laquelle ne doit être datée 
que de Tan 480, puifque fa tyrannie 
ne dura que dix ans. Je l'ai déjà prouvé 
parce! hiftorien;iftais une preuveencor^ 
plus forte que fon récit, eft ce qui eft 
dit d'Odoacre dans un difcours par le- 
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tt lie aux maîtres que vous lui avez ,«.* 
f» vous-mêmes donnés » & qui la poffe* 
** dent à lî jufle titre , vous qui ne Ta- 
» vez pas revendiquée tant qu'elle a été 
H écrafée par les Barbares iur lefqueU 
» régnoit Odoacre ; Odoacre , qui £at 
*> l'auteur de tous fes maux , & qui ne 
t* laifia pas de la pofîéder pendant 
H dix ans >*. C'étoit affurément là 
une occafion de donner au règne 
d'Odoacre toute la durée que Pon 
pouvoit lui a^gner avec quelque 
vraîremblance ; & cependant les 0(- 
rogoths ne retendent point au-delà 
de dix ans : preuve certaine qu'il n'y 
avoit pas plus long-tems qu'Odoacre 
eouvernoit l'Italie en Ton nom , lorfque 
Théoderïc le dépouilla de Ton royau- 
me, ou au moins lorfqu'il le battit , à 
la 6n de 489. Mais il eft démontré par> 
là. que la tyrannie d'Odoacre n'ayant 
commencé qu'en 480 , Arles & Mar- 
feille ne furent cédées aux Viûgolhs 
avec le refte des Gaules qu'en cette mê- 
ine année'au plutôt. 
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Si donc la révolte des Qaiilois , dont 

fiarle Candidus , ne tût pas différente de 
a réfiftance qu'ils oppoferent à l'exé- - 
cution du traité conclu entre Euric & 
Odoacre , il faudra reculer les deux am- 
baflàdes dont parle cet hîAorien , juf- 
qu'en l'année 48 1 . Aulïï n'en parle-t-il 
qu'après avoir dit qu'Auguftule fut chaf- 
fé t & qu'Odoacre s'empara de l'Italie 
& de la ville de Rome. Cela étant , la 
preuve que nous fournit cet biftorien 
des liaifons qu'il y eut entre Zenon & 
Odoacre ne doit être rapportée qu'au 
tems qui fuivit l'exputlion d'Auguftule , 
& par conféquent à l'an 481 au plutôt. 
Mais comme l'intérêt de Zenon , & en- 
core plus celui d'Hiltus , fon favori Se 
fon premier miniilre , avoit été de s'u> 
ïiir avec l'ennemi d» Népos , on peut 
aflTurer que ces Liaifons commencèrent 
dès l'an 479. 
H-fi. Mais revenons au palTage de Candi- 
,^"1, dus que nous venons de citer : le voici 
f-'iï- en entier, tel qu'il fe trouve dans l'ex- 
trait de Photius. M Après, dit-il j que 
» Népos, empereur de Rome, eut été 
» tué , &C lorfqu'Aitguftiile, qui régna 
M après lui , eut été chaffé , Odoacre fê 
M trouva maître de Rome âc de l'ItaUe ». 
Candidus reconnoît, comme on voit, 
Népos pour empereur léEpiinie d'Occir 
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dent, & Auguilule pour fon fucceffeur; 
il nous donne même lieu de croire que 
ce dernier régna encore depuis la mort 
de Népos ; mais rien n'eÂ plus clair 
dans ce palTage que ce qu'y dit l'auteiu", 
qu'Odoacre le trouva maître de Rome 
& de ritalie feulement après la mort 
de Népos & l'expulfion d'AugnÔule. Il 
n'eft donc plus queAion , pour éclaircir 
-'ce point d'hiftoire , que de confiater le 
tems oîi fût tué Jutius Népos. 

Le comte Marcellin nous fournit cette 
d^e , lorfqu'il nous apprend que fous 
le confulat de Bafile , les comtes Viator 
& Ovida tuèrent Népos en trahifon , 
non loin de la ville de Salone , & long- 
tems après qu'OreAe l'eut dépouillé de 
l'empire. Le confulat de Bafile eft celui 
de l'an 480. Un extrait de Malchus , qui 
fe trouve dans pbotius , contient à ce Bijt. 
fujet une anecdote que nous ne devons f'^J"'', 
pas oublier. Glycërlus, autrefois em- i^, ' 
pereur d'Occident , vivoit encore , fie 
étoit toujours évêque dans le même 
pays où Népos » qui l'avoit détrô- 
né , foutenoit lui - même avec peine 
les débris de fa grandeur paiTée. Ç'é- 
toient deux exemples Hnguliers de l'in- 
conftance des chofes humaines; & c'eût 
été une grande leçon pour les ambi- 
tieux , lî l'ambitioa voyoit autre chote 
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que cequLeft au-delTus d*elle. On pour- 
roit croire que cetie paflion tyrannifoit 
encore Glycérius, ou qu'au-moins de- 
venu évêque y ri n'étoit pïs devenu bon 
chrétien , 6c que le deûr de la vengeance 
ne l'avoit point quitté pendant environ 
ûx ans d'épifcopat. Ce fut lui eniin qui 
traina la trahifon par laquelle périt l'in- 
foriuné Julius Nepos. On ne peut pas 
dire 11 Glycérius lui-même ne fut pas le 
lionteux inftrument d'une paflîon etran* 
gère , ni quel prince lui fiiggéra une ac- 
non auffi lâche. S'il étoît pofïïble ^e 
concilier avec la chronologie une^i- 
EtiaeiL gramme d'Ennodius , dans laquelle i! 
^^pp* îait l'éloge d'un Glycérius, qui après 
t.ix,f. avoir été empereur pendant fort peu 
"*''• de tems, avoit été enlevé à fon peu- 

file , Se lui avoit enfuite été rendu , pour 
e gouverner, en quplité d'évêque de 
Milan i û, dis-)e , on pouvoît concilier 
cette épigramme avec la chronologie , 
ou réformer celle-ci par celle-Ui , iffe* 
Toit très-vraifemblable que Glycérius 
âuroit fervi Odoacre en faifant périr 
Népos, Scque Ton élévation fur le lîege 
de Milan auroit été la récompenfe de 
fon crime. 

Quoi qu'il en foit , Népos vivoit en- 
core en 479, félon le récit de Malchus 
comparé avec la .chronique de Mar- 
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eelUn : il ne fut tué qu'en 480* fuivant 
cette chronique ; &c Candidus nous ap- 
prend que ce ne fut qu'après fa mort 
qu'Odoacre fe vit maître de Rome & de 
l'Italie. 

Tout ce qae nous avons dît du tems 
où commence la tyrannie d'Odoacre, 
eft donc confirmé par les témoignages 
réunis de deux hiftoriens contempo- 
rains : mais comme l'ufurpation d'O- 
doacre doit avoir commencé du mo- 
ment oti il régna en fon nom , & où il 
ne fut plus fubordonné à un empereur 
d'Occident , il faut conclure delà qu' Au- 
gufte régna jul'qu'en 4S0; car la dignité 
chimérique de Népos, méconnue par 
Odoacre, ne pouvott rendre légitime 
l'autorité que celui-ci exerçoit en Ita- 
lie. Une faute qu'a faite Evagre dans fon 
hilloire eccléûàflique confirme encore 
ce que )e dis ici. Il donne cinq ans de ^jf.». 
règne à Glycériau ce qui eft infoute- «■ <;■ 
nable : fon fuccffleur , félon lui , fut 
Népos j détrôné par Orefte ; & Momil- 
lus, furnommé Auguftule , fut le der* 
nier des empereurs. Si l'on rend au rè- 
gne de ce dernier ce qu'Evagre donne 
de trop au règne de Glycérîus , on le 
prolongera jul'qu'à l'an 4tio ^ au lieu de 
le faire finir en 476 ; & telle paro^ 
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avoir été la chronologie qu'a Aiivie Cit 

hiftorien ecclélîallique. 

Mais une autre remarque que nets 
fournit ce partage d*Ëvagre , efl qu*Au- 
guAuIe a été reconnu en quarté d'em- 
pereur d'Occident par les hiftoriens 
Grecs ; & une preuve de cette vérité 
nous eu encore fournie par Procope, 
lorfqu'ii fait dire aux Oftrogoths que 
Théoderic étoit venu en Italie poiir 
venger le collègue de Zenon : enfin , & 
ceci eA encore plus décilîf ^ Candidat 
dit qu'Auguftule fut empereiir de Rome 
âpres Népos, £c même après la mort 
<te ce prince. Or Auguftule ne fot cer- 
tainement pas reconnu en Orient tant 
que vécut Orefte , puifque Zenon , après 
fon rétabliflement y ne le reconnoifîbit 
pas encore. Il faut donc qu'il ait été 
reconnu après la mort de Népos , ou au 
plutôt après que celui-ci eut reconnu 
l'indignation de ZéqVn : mais la pre- ~ 
miete opinion efl ta plus vraifemblable, 
puifqu'elle eft fondée fur le récit de 
Canaidus , & que d'ailleurs cette re- 
connoiflance ne peut avoir été l'ouvra- 
ge de peu de jours. Qui fait même fi Ze- 
non, pour conferver à l'empire d'Occi* 
dent une ombre de fon ancienne coniH- 
{ution, nVxigeapas liU même d'Odea- 
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ccz qu'il rendît à Auguihile la couron- 
ne ,' qu'il avoit abdiquée de la manière 
que nous l'avons dît ; auquel cas il y a 
beaucoup d'apparence que la réhabilita- 
tion de ce prince n'arriva qu'après la 
mort de Nepos, ou fort peu de tems 
auparavant- 
Deux paflages de Thiftoire mêlée 
comparés l'un avec l'autre nous don- 
nent liçu de dilTînguer deux règnes 
d'AuguftuIe. J'ai déjà dit que le compi- 
lateur de cette hifloire, plusfîdele que 
judicieux « a fuivi de bons auteurs , & 
n'a pas fu les concilier. En parlant de L!h.xrt 
radminiflration d'OreAe, il dit que ce pa- p- )$• 
tsice s'étant emparé du gouvernement , 
£t ua traité avec les Vandales , après 
une année révolue depuis fon ufurpa- 
tîon. Le règne d'Auguflule commença 
certainement avec l'adniiniftration de 
ion père, puifque , -fuivant cet auteur 
lui-même, celle-ci ne commença qu'a- 
près la fuite de Népos \ Se.il eÂ égale- 
ment certain qu'Auguftule ne cefîa point 
de régner avani la fin de l'adminiAra- 
tioo (fOreile. Son règne dura donc au- 
delà'd'une année révolue. Mais quel- 
ques lignes plus bas , le compilât^ dit 
qu'Augi^ule régna à peine onze nbis ; 
ce qui ne t'accorde point avec le pre- 
ipier paûàge. l\ ajoute quç ce prince , 

I ■ ■„ Google 



l96 JJtfioîrt ancienne 

voyant que toute l'Italie étoït foumife 
aux forces d'Odoacre, fut faiii d'une 
«erreur panique , & qu'ayant quitté la 
pourpre de l'on propre mouvement, il 
. le dépouilla de la majeûé impériale. 
Cette abdication, jointe à la réduâion 
de toute lltalie fous la puîffance d'O- 
doacre , s'accorde parfaitement avec ce 
que nous avons dit , qu'après l'expul- 
fion d'AuguftuIe , Odoacre fe trouva 
maître de Rome & de toute l'Italie : & 
comme c'eft certainement de -là qu'il 
faut dater la tyrannie d'Odoacre , on 
doit conclure de ces deux faits que l'ab- 
dication volontaire d'Augtithile après un 
règne d'onze mois au plus-, eu diffé- 
rente de celle dont nous avons parlé, 
& que ce règne d'onze mois eft celui 
qui fuivil la réhabilitation du jeune em- 
pereur , & que je place en l'année 480. 
Ce fut alors que l'adminillration d'O- 
doacre ceiTa d'être légitime , & fe con- 
vertit en tyrannie , comme ce fut à 
raifon de ce fécond règne que les Grecs 
comptèrent Auguftule entre les empe- 
reurs d'Occident, & qu'un hiftorien, 
tranfcrit par le compilateur , avoii écrit 
qu'AjtgiiiUiIe avoit à peine régné onze 
mois. Le premier règne d'Auguflule ne 
fut compté pour rien par tes Grecs, qui 
ft reconnoifibient alors que Népos; 
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mais il y apparence que pour les Rq- 
mains Occidentaux > Auguftule régna 
' pendant environ cinq ans, c'eil-à-dire , 
depuis 47 5 jurqu'en 480. Cependant fon 
nom ne fut plus écrit dans les faftes 
capiiolins depuis l'an 477 , parce que 
depuis lors jufqu'en 4S0 il ne prit point 
le titre d'empereur , pour ne pas irriter 
Zenon ; il n'y fut pas non plus écrit 
en cc^te dernière année , foit qu'Odos- 
cre ne Teût pas voulu , foit que ce fé- 
cond règne ayant commencé après le 
1*^ Janvier de l'an 480 , Se ayant fini 
avant le 1*' Janvier de l'année fuivan- 
te , il n'eût pu donner fou nom à aucune 
djc ces deux années. 

Vtwià ce qui m'a paru de pb^certain 
ou de plus vraifembtable dans l'hilloire 
d'Orefte & d'AuguftuIe : j'ajouterai feu- 
lement, touchant ce dernier, que fon 
exil dans le château de Lucullanum en 
Campanie doit vraifemblablement être 
rapporté au tems de fon abdication vo- 
lontaire , & par conl'équent à l'an 4S0. 
Cette année eft aufli celle à laquelle je 
rapporte la chùie totale de l'empire 
d'Occident ; époque à jamais mémora- 
ble dans l'biftoire de l'Europe, &c dans 
les annales des nations. 

L'importance de cet événement mé- 
ritoit, ce me femble., tQUte i'aiteatio* 
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avec laquelle je l'ai traité ; & fi je ma 
fuis prodigieufement écarté de Topiaion 
reçue, les raifons qui m'y ont déter* 
jniné juilifîent au-moins ma hardiellè , 
li elles ne forment pas une démonftra- 
tion en faveur du l'yAême chronologi- 
que qui m'a paru le plus exaû. Mais il 
eA tems que je revienne à Thiâcire d'O- 
doacre, de ce prince prefque inconno , 
qui ^ à la tête d'une troupe de Barbares 
obfcurs , eut l'honneur d'achever U 
vengeance de l'univers , & de faire ce 
que n'avoient fait ni Radagaife , ni Ala- 
ric , ni Aiaulfe , ni le grand AttUa , m 
riieureux Geoferic. 
#M. df. Il femble , par le récit d'Evagre y 
qu'on ait fu gré à ce Barbare de n'avoir 
pas pris la pourpre impériale, & de 
s'être contenté du titre de roi ; mais 
Evagre écrîvoit loag-tems après fa 
■nort , & fa remarque eft peut-être celle 
d'un hiftorien mal inâruit. On pourroit 
flire encore , en s'en tenant rigoureufe- 
tnent au récit de Procope , qu Odoacre 
ne 6t la diftriburion des terres dont nous 
avons parlé , qu'au moment où il af- 
fermit fa domination , & dix ans feule* 
ment avant les malheurs qui ébranle* 
rent ou renverferent fon trône ; ce qui 
fuppoferoit qu'il ne fe porta à cette 
opération odieufe qu'après Tabdicatioa. 
d'AuguAuIe, 
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■if At^ifftule , & lorfqu'il étoit pour Iw 
deJ^pius grande importance de s'aita» 
cher les Barbares qui fervoient en Ita- 
lie , le befoin qu'il en avoit ayant aug* 
mente à proportion du danger auquel 
il fe trouvoii expofé du c6ié des Ro- 
mains , dans un moment auffi critique 
^ue te fut celui oh le trône impérial 
refla vacant , & où l'autorité que le 
roi d'Italie avoit paru )ufqu'aIors tenir 
de l'empereur Romain le convertit eà 
une tyrannie manifeûe. C'eft auffi à ce 
tcms (fue l'on doit rapporter la révolte 
^es Gaulois , li elle précéda la ceflioa 
&ite aux Vïligoths de tout ce que l'em- 
pire confervoit encore dans les Gaules ; 
nais fi cette révolte fut une fuite du 
traité qui acheva la perte des Gaules, 
-il &udra dire qu'Odoacre profita de 
-l'indépendance qu'il venoit d'acquérir 
.{KHir. l'affermir en fe conciliant l'amitié 
-d'Euric. J'en dis autant des traités qu'il 
doit avoir faits avec Gondebaud , roî 
des Bourguignons , lequel ayant été 
Patrice de l'empire fous le règne d'O- 
lybrtus &c fous celui de Glycerius , & 
n'ayant jamais renoncé à cette dignité , 
avoit au moins le droit de troubler 
. Odoacre dans la poflelTion de l'Italie. 
Nous verrons même que ce prince avoit 
1^ parti dans la Xigurk y qu'il y étoit 
Tomt rut. N 
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regardé comme un ma^Arat légîtitiU! 
de fempire, & qu'il s'en prévalut pour 
■fe ta rendre tributaire & pour en enle- 
ver les habiians, & qu'Odoacre eut 
pour lui des complaifances qui étoieift 
celles d'un ufurpateur timide & mxl 
affermi. . 

Au' refte , il nie parwt certain qu'(X 
doacre , aiiiû que la plupart des rois 
Occidentaux , rendit une efpece dliom* 
mage à l'empereur d'Orient, & qu'en 
ce fens Zenon recueillit la dépouille 
d'Auguftule , & réunît l'empi^ d'Oc- 
cident à l'empire d'Orient , luivant le 

■ plan qu'Odoacre lui avoit fait propo- 
ïer en 478. Nous favons peu de chwes 
du règne de ce prince , & à l'exceptioB 
de deux ou trois événemens dont nous 

' allons rendre compte , l'hifloire a né- 
gligé tout ce qu'il nt pendant une admi- 
niitration paiiible d'environ dix années; 
A eoi juger par un pallâge d'Enno- 
dius y le roi des Hérules ne lut point 
un prince inhumain & inexorable, Sc 

■ les Romains furent eux-mêmes les plus 
cruels tyrans des Romains. Le diocèfe 

■ ^f'f' de Pavie avoit été le principal théâtre 

Bpipiuji. de la guerre qui s'étoit faite entre Odoa- 

J**' . cre & Orefte , & les Pavefans fe trou- 

voient réduits à une extrême mifere. 

Epiphane fe rendit encore leuvintercef-: 
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fetif auprès d'Odoacre , & obtint de lui 
•qu'ib fufTent déchargés de toute impo- 
;ntÎGn pendant l'eCpace de cinq années. 
:Mais ce ternie étant expiré , & le pré- 
lat du prétoire étant rentré dans (es 
droits, Pelage qui , pour le malheur de 
la Ligurîe , avoit été pourvu de cette 
charge, lit fentir à fes malheureux habi* 
■tans, qu'un Romain pouvoit tyrannifer 
une province qu'un barbare avoit, iii 
épargner: non - feulement il en exigea 
Je tribut accoutumé , mais par fes opéra- 
tions de finance dont l'art étoit fi bien 
connu des magifirats Romains , il par- 
vint à doubler ce tribut, &.replongea 
ies diocéfains d'Epiphane dans la hii- 
-iere dont ils commençolent à peine à 
, -fortir. Le faim prélat eut encore re- 
xOurs aii roi des Hérules & des Turci- 
-linges , & le barbare OdoaCre répara 
par fon humanité tout le mal qti'avoit 
rait l'habileté du Romain Pelage. Ce ne 
fîit pas là la dernière occafion qu'eut 
Epiphane de recourir à ce prince , & 
,ce ne fut pas là non plus la dernière 
-fois qu'il éprouva les effets dé fa clé- 
mence. Il y a même apparence que ce 
3m arriva dans le Pavefan j arriva auiE 
ans d'autres contrée^ , & qu'Odoacre 
n'a été regardé comme un tyran , (jue 
parce qu'U détruifit l'empire Romain , 
N i) 
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& qu'il eut des fucceflèurs intérêts \ 
lui donner ce nom odieux. Je dois pour- 
tant remarquer que le mot de tyraaaie 
employé par.Procope ne fignibe point 
ce que nous appelions un gouvernement 
tyrannique ; dans le âyle des Romains 
il étoit fynonyme de la royauté, lori^ 
qu'elle n'étoit point autorîrée par la 
-conce£^on ou l'approbation de Tempe*' 
reur; quelquefois même on employo^ 
ce terme en parlant des princes bar- 
bares qui avoient été amis des Romains. 
£<£<> Nous en trouverons un exemple re- 
fi'^ '"' 'fli'rquable dans une des nouveMes d« 
Coafi. Juflinien , par laquelle il ordonna que 
J* '^^' la province appellée autrefois le Pont 
de Polemont , parce qu'un roi de ce 
nom l'avoit donnée aux Romains , por- 
leroit dorénavaatle nom d'Helenoptdit 
que Conftahlin lui avoit donné en l'hon- 
vieur de fa mère: m cara)outa-t-il, cet an> 
» cien nom de Polemoot qu'ont porté plu- 
f» iieurs tyrans du Pont , doit défortnab 
» être fupprimé ; premièrement parce 
»* qu'il a été le nom d'un tyran , & en 
-*> fécond lieu parce qu'il y a fans cela 
V une ville qui porte le nom de Pois- 
M nionium ». Une troifieme raifon aaffi 
|)uérile que les deux autres , eft tirée 
de la lignification du mot Grec nt>.ifuu 

4i fwpprimç Iç refte de ce paflàye fii 
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Kft ée la même force * Se je me born« 
à obferver que Procope s'efl conformé 
4 l'ufage de fon liecle en appellant ty* 
Tannie lefegne d'Odoacre , a qui d^U 
leurs il oc reproche aucune aâioa 
lyrannique. 

Il eft en effet très-remarquable (]ue <;# 
prince n'eut point de plus zélés parti* 
uns que les plus honnêtes gens d'en- 
tre les Romains , tel qu'ëtoit un Libe-« 
rîus dont nous verrons le grand Théo» 
deric faire lui-même le plus magnifiquo 
éloge. Cependant Odoacre n'eut pad 
l'avantage qu*eut le r« des Oftrogoths 
de régner fur une feule nation également 
nombreufe , puiflànte & policée. Les 
ûijets barbares de ce 'premier roi d'Ita- 
lie étoient un compofé de cinq ou fix 
Bâtions différentes, & peut-être d'un 
pins grand nombre , à la plupart def- 
quelles il étoit étranger par fa nailTancs 
& par fa religion. Les Hérules qui , 
comme Tinfinue CalUodore , en par- Cif,çi, 
lant du (iege de Ravenne , faifoient ta f^ 
plus grande partie de cette armée , 
croient les plus féroces de tous les bar-j 
bares , & Odoacre fit beaucoup s'il 
put contenir leur avidité & leur haing 
pour le nom chrétien. 11 y a donc tout 
lieu de croire qu'Odoacre joignoît auM 
|al«os mUitairçi & politiques <]u*on né 
N iij 
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peut lui refiifer, une grande -habileté 
^ans Fart de gouverner. J'aime à me 
perfuader que c'étoît un grand homme , 
ptéTqu*!] refpeâoit la vertu dans Epî- 
phane , Se que , ftir fes repréfentations , 
il foulageoit les malheureux aux dépens 
de fon Iréfor ,' quoiqu'il Sit conqueranc 
& même uturpateur. 

■ Nous ne connoiflbns que deux guer- 
res qti'Odoacre ait faites, aptes s être 
affermi Air le thrône d'Italie : la pre- 
mière efl celle* qu'il entreprit contre 
CtMoi. Odiva , ainfi que l'appelle Caffiodore. Il 
^^'^' me paroît certaiwque cet Odiva étoit 
le même que Marcellin appelle Ovida , 
&C que ce comte , après avoir fait périr 
Népos par une trahifon y s'éioit emparé 
de la Dalmatie. « Sous le confulat de 
wPlacidius, dit Caffiodore , c'eft-à-dire 
*« en 48 1 , Odovacer porta la guère en 
M Dalmatie , défit Odiva & le tua >* , 
après quoi il s'empara , fuivant toutes 
les apparences , & relia maître de cette 
province. Nous n'en favons pas beau* 
coup touchant la féconde guerre d'O- 
doacre ; mais nous connoiHbns mieux 
l'ennemi qu'il terralTa &c la nation qa'il 
fiumit k fon empire. 

-Si Ton en jugeoit par le rêcitd'Enno- 
dius dans la vie de faint Antoine , on 
fctok tenté de croire que long-tiemi 
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a{très ta mort de laint Severin , les Hé- Vta î. 
ruies conlinuerent leurs ravages dans.^"""''' 
la P^nnonte. Ud paflage d*£ugyppe nous- 
autoriferoit de même à croire que le. 
Normae fut encoïc pendant long-tems» 
le. théâtre de toits les brigandages que 
voulurent. y exercer les Barbares du. 
Toiltnage. Ne pourroit-on pas conclure 
de-là qu'Odoacre n'avoit pas régné fur 
le Danube avant de s'emparer de l'I- 
taiie, quoiqu'Aimoio prétende le con-. i-'i'-ii 
traire , & qu'après être devenu rot.'*'* 
d'Italie , il ne p'enfa qu'afîez tard à' . 
Élire refluer la puitTance vers les con* 
trées qui en avoient été la fource. .Si. 
cela étoit, o^nedçvroit pas être fur- 
pris que ce& contrées euffentété an. 
proie à des Barbares - qui auroient 
zemplacé ceux qu'Odoacre avgit cod-: 
^uits en Italie, Une autre r^ifon qui .me- 
feroit adopter cette idée, eft que le rot 
des Rugiens polTéda encore , après la 
^lort de faint Severin , un grand nom-; . . 
bre <|e villes. âc de châteaux tributaii 
t£ii ce.qi}i ixe peut s.' entendre que d'un 
pay» ûtKéau midi du Ûanube ; ^car oui 
tré qu'il ne de voit pas y avoir beaucoup: 
de villes ni de châteaux au nord de ce 
fiéuve , ce qui pouvoit y en être refté 
devoit étr« occlipé par .des Barbares âc 
«fopoijiyfftt p4s ^tfk^vKùaçj, ^e noo^ 
N iir 
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ne convenant alors qu'aux vîUesRonial' 
nés qui avoieat piffé lous la domîna- 
tiOD des Barbares. Une aut» preuve 
de l'opinion qae j'établis ici , eu l'ufagv 
qu'Odoacr^ fit de la TÏâoire qu'il rem- 
porta fur les Rugieos ; car c'eft contra 
cette nation .qu'il tntreprit la fec^ade 
guerre dont je dois rendre compte. 
Feleihée , roi des Rugiens , qu'on ap^ 
' peUoitauffi Feleâée, Fava ou Fœba, 
£tft vaincu en 487 , le quatorzième de 
£Iovc«bre , & tomba, entre les main» 
.tfOdoacre: c'eft tout ce que lious en 
apprennent la chronique de Caffiodore, 
fie une autre chronidue publiée par Cuf- 
pinien : Eueypfe cft plus înAruôif , 6C 
ion récit mérita de trouver pbce ici. 

X.es Romains du 'NtM-iqtie , pQor fir 
f«ufirairc aux perfécutioas^des Thurin- 

E'ens fie des Àtlemandj ^ avfflem été 
rcés de ie retirer chez les Rugiens 
avec lefquds ils vivoient en paix ibu» 
~c. j7 frl" dominati*B de FeletMe. Oimagène 
4^- 'ûibââoit encore anfi q»e Faviane 6e- 
quelques autres placés. La Rhéti« b'4- 
aoit pas apparemment dansunétAt moinsi 
fliçlùux que le Nori^ue, puifqu'à la 
«,41, mort de faint SeVenn on trouve un* 
évêque de Rhétte qui étoit aU>é dvi» 
le Norique , & «lont Ëtigyppe parle 
-«omme'd^-laiat'teiiuiiey tki^* ^^ 
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x*e(tt pas mérite , s'il eût abandonné^ 
ibit troupeau faiH néccffité , ou 11 mâme- 
il «tte encore eu un- troupeau dans la 
Rhétie. Saint Severin ne voulut point 
mourir fan^ avoir âonnë fes confeils à 
Fdethée flf à fa femme Gifa ^ ainfi qd'à 
Frédéric, frère ^vt roi ', mais fes avî» 
fiirent auffi inutiles qne fe trouvèrent 
vxine» les promefles qui lui avotent hM 
£iites , & le patron du Noriqtte mou- 
nit après avoir prédit aux Romains 
^'ils fortiroient tous du Norique , fanff 
qu'aucun d'eux perdit ni la lAerté ni 
la vie, & que te pays iju'its allotene 
quitter feroit changé en une folitude 
affreufe. L'effet fuivit de près toutes les 
prédirions de Severin. 

Feleihée avoit donné à fon frère Fré^ 
deric la ville de Favrâne : le plus ancien 
monaftere de fnnt Severin ^ celui oîi il- 
feifoit toujours fa réifidence depuis Ix 
perte du haut Norique, étoit fîtué dan» 
ks environs d« cette vilte. Fréderif 
étant aUé voir le faim homme , fuivane 
ia coutume, celui-ci lui recommanda 
fortement de ne toucher , après fa mort, 
à rien de ce qui étoit dans fon monaf-' 
tef e ; tout ce quH y avoit amaffé étant; 
1« bien des pauvres 8c de» captif r il le' 
menaça même de fe cofcre du cieï s'il 
*ortoit.de»mias témétaire» fur cédé» 
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pot facré. FrMeric furpris de cet aver- 
tiflement, en demanda la ration à Sève- 
rîn ; il lui représenta qu'il ne deliroit' 
tien tant que fa confervation , & qae 
loin.de toucher à fon dépôt » il fe 
croyoit au contraire oblige de contti-: 
Jniter lui-même à fes pieufes libéralités, 
afin de piériter par-là fon interceUlon 
auprès du Tout-pqjlTant , comme l'avoit 
méritée ion père Flaccitiiéequi s'en étolt 
il bien trouvé. Severin renouvella Tes 
menaces , Frédéric renouvella fes pro- 
■aitSes £c s'en retourna chez lui. Mais 
quand il eut appris la mort de fatiU Se* ' 
vérin ^ comme ft avec lui fïït mort le ' 
vengeur du crime , il ne fentit que fa 
pauvreté & s'abandonna à fon impiété 
& à fon avidité barbare : non content 
d'ayoir fait enlever les habits deftinés 
aux pauvres , & quelques autres effets , 
il -ordonna qu'on lui «pportât un ca- 
lice d'argent & tout ce qui fervoit 
à la célébration des faints myfteres. 
Un intendant de fes domaines qu'il 
avoit envoyé pour s'en faiûr n'ayant ' 
oie prendre les vafes facrés fur l'autel 
oit on les avoit dépofés y Frédéric força 
un guerrier nommé Avicien de les en- 
lever : il s'appropria de même tout ce 
qu'il trouva dans le monallere où il ne 
iailTa que les murailles , parce qu'il ne 
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fMSUvoit les faire tran{porter au-deUdu 
Daiiube. 

Mais bi<îD-tôt après il reHentit les ef-. 
fets de la vengeance divine dont il avoit- 
été menacé , car avant qu'un mois fe fût 
écoulé , il fut tnépar Frédéric , lîls de 
fon frère « & perdit ainû fa proie avec 
la vie. C'efi pourquoi , ajoute Eugyppe, 
le roi Oiacharfit la guerre aux Rugiens^ 
les vainquit, mit Frédéric en fuite,, 6c 
fit prifonniers fon père Fava & fa fem- 
me la coupable Gifa qu'il emmena en 
Italie. Dans la fuite Odachar ayant 
appris que Frédéric éioit retourné 
chez lui , il envoya , pour le combatre , 
fon frère Aônuif avec une puiframe> 
• armée ; Frédéric fuit encore, une fois 
devant Aonuif Se fe retira près du roi 
Théoderic qui demeuroit alors à Nove, 
ville de la Mœâe ; mais AonuIf , en 
verivi d'un ordre qu'il avoit reçu de foa 
fi-erç , ordonna à tous les Romains de fe, 
t«nir prêts à partir pour l'Italie. Odoa- 
cre fit au0i tranfporter en Italie tout c« 
qu'il put enlever de Rugiens : nous les 
retrouverons bien-tôt dans cette con« 
trée : il y a même apparence que ce ne 
fut qife dès ce monmet qu'on joignit à 
lies tjixes celui de Roi des Rugtens, Hift^ 

Si l'on en croit Ëugyppe 7 la mort ^^' ' 
4e Frédéric tué par fon neveu , fut ç^ t».' 
N vj 
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qm détermina OdoBoe à ^ttaqucf îcif 
Rugiens: nous chercherions pem-étrv 
inuûletnaiit la laifon pour laquelle ce 
prince prit un intérêt fi vif à la mort 
de Frédéric ; il n'y a aucune apparence 
ou'il ait vwria venger fon vaSài , car tn 
fuppofaat même qu« Frédéric poffédât 
Faviane fous fa protcâtos , ce qui n'eft 
Dullement vraifeoiblable , ce qye dit 
Sugyppe y que ce prince laiâà les murail- 
- les asi monaftere de faint Severin-à leur 
place, parce qu'il n'avoit pas pûlei ttanf- 
pOTttr aiï-dela du Danube , prouve évi- 
demment quM faiibit fa demeure, fie 
^'it avoit&s^incipales poi&ffioos a» 
nord de ce fleuve. 

Si nous difons qu'Odoacre voulut " 
Teitger fon parent, il faudra fuppoferqutf 
.^éderic , frère de Fava , lui appartenoit 
ée plus près que Frédéric , ms de ce 
même Fava ; d'oii- nous pourrons eon* 
©lure qu*Odoacre avoit époafë une fille 
éa premier Frédéric, ou qu'il y avoit 
entre eux quelque autre liaifon de cette 
•fpece. Par la même raifon nous poo' 
Tons iiippofer avec beaucoup de vrai- 
fcmblance que Gifa femme de Fava Se 
mère du fécond Frédéric était ou la 
fœur ou la tante de Théoderic , roi d«s 
Oftrogoths , puifqu'Ennodius parlantdeS 
érénemens qui précède rem la guerni' 
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entre ce prince & le roi d'Italie , dit que, 
pendant que le roi des OArogoths délî'* 
béroit fur le parti qui! avoït à prendre ^ 
la fortune lui ménageoit le fnjet d'une 
faeurenfe méfiatelligence avec Odoa- 
cre , la profpérité dont jouifibit celui-ci- 
depuis qiill régnoît fur les Romains » 
Ini ayant infpiré afTez d'audace pour 
faire mourir les proches on les parens 
de Théoderic. Or comme on ne peut - 
douter que ce pelage ne foit relatif à 
Finfortune de Fava & à la fuite de Fré* 
deric que le roi des Olb-ogoths mena 
* avec lui en Italie , il cft clair que Fava - 
& fon fils Frédéric étoient parens de 
ce prince , comme il y a tout lieu de 
croire qu'Odoacre l'étoit du premiexr 
Frédéric. 
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CHAPITRE IX. 

Prtave qu'Odoacre m régna point fur le . 
Noriqut , ùrie de la tranflaiion qu'il fit 
des Romains qui l'kabicoitm. Pourquoi- 
Us provinces Romaines étaient pr^que • 
dtferus. De la Pannonit en particulier. 
Que les empereurs d'Orient érigèrent 
une nouveltt Pannonie à l'Orient de la. '■ 
Save. Comment Us Oflrogotksfe parta- 
gèrent cette province, Théoderic efi rendu 
à fan père ThioJemir. Sa naijfanctf ' 

fon éducation. Ses premiers exploits 
contre les Sarmates. Les Oflrogoths 
quittent la Pannonie. Conquêtes de Théo- 
demir dans l'illyrie , dt Théoderic ,fils 
de Triarius. Que Théodemir peut avoir 
ili fon allié contre Léon. Si Théode- 
mir traita avec cet empereur. Traité dtt 

fils Triarius avec Léon. 

Jr O u R achever l'hifloire d'Odoacre, 

je devrois rendre compte de la guerre 

qu'il eut à fbutenir contre Théoderic , 

roi des Ollrogoths , & qui fut une Alite 

fte celle qu'il avoir faite aux Rugiens , 

f^J' ^ '^^ '* ""^^ ^^ Feleihée ; car on dit 

i'"/^ £. <!"'>' fit mourir ce prince, apparemment 

fS' pour régner plus sûretneAt iur les Ru; 
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l^ens Qu'il avoit réunis à ceux qui lui - 
obéilToiem déjà depuis long-tems , ainfi. 
que nous l'apprend Paul Diacre. Je 
ne voudrois pourtant pas alTurer que. 
la cot)duite que tint le roi dltalie à l'é-. 
eard des parens.de Theodéric , ait été 
le véritable motif de la guerre que ce. 
prince lui fit en 489.. Il y a beau-, 
coup plus d'apparence que le roi des 
Oftrogoths ne cherchoit qu'un prétex- 
te, & que, iuivant l'expreflion de Ton 
panégyrtAe , il regarda comme un bon- 
heur d'avoir pu Te brouiller avec Odoa* j 
cre. 

Mais ce n'eâ poitit ici le lieu de par- 
ler de cette grande guerre : elle appar- 
tient à l'biftoire de Theoderic qu'elle 
éleva au faire de la grahdeur, beaucoup 
plutôt qu'à ctUe d'Odoacre dont elle 
détruifit l'empire, &c auquel elle coûta 
la couronne & la vie. Je dois donc com- 
mencer par faire connoître le héros qui 
devoit un jour délivrer l'Italie, ou plu- 
tôt la faire pafler fous un autre joug , 
& pour cela je dois reprendre l'hifloire 
des OArogoths au tems de la grande 
émigration dont j'ai déjà pai;lé. 

J'ai dit dajis le chapitre précédent^, 
qu'il éioit au moins très-douteux qu'O- 
doacre eût régné entre les Alpes âc le 
Danube j^Ôc j'ai ajouté . qu'une prçuyç 
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qu'il ne tétn» pai dans le Noriqite Àoîc 
l'uïage qu il fit de fa viâC>tr« qu'il rem- 
porta fur Felethëe. Il eft en effet très- 
remarquable qu'il en ufa à l'égard du 
Noriq^e ccMitne Gundcbattd roi des 
Bourguignons en avoitufé à l'égard de 
laLigurie, c'eft-à-dire, qu'il en retira 
tous Tes Romains qui y habitoient eof 
core , pour les tranfporier dans k» pro- 
vinces les plus éloignées de lltalic. 
Telle paroît avoir été la politique de 
tous les princes Barbares qui pofTedoïedt 
un grand étàbliâement , d« tirer autant 
de Romains qu'ils pouvoient des pro- 
Tiftces qu'ils ne pofTédoient pas pour 
les tranfporterdans celles dontilséioient 
les maîtres. Un grand nombre d'habî- 
tans Romains ûiioient alors la richeâe 
des rois comme un grand nombre de iii- 
jets Barbares fâfoit leur puiflance. Mai» 
fi cette pratique prouve l'habileté de 
ces princes , elle fait voir auffî combieni 
les hommes étoîent prétieux & corn- 
làen les provinces étoient defertes. Ott 
fe tromperoit cependant beaucoup & 
l'on attribuent la rareté des hommes aux 
incurûons & aux guerres des Barbares. 
A peine irouvera-t-on im peuple fan- 

fninaire entre tous ceux qui niinerenc 
cffljiireRomain: leur marâne confiante 
^fuû Xndigem vaiaqueiir-de.V^esfry 
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farqii'à Theodéric vainqueur d'Odoa* 
cre , ftit d'épargner les habitans des vil< 
les & des provinces , & de fe conferver 
foigneufement les reâburces qn*ils en 
, tiroietit i & dont ils prëroyoient qu'ils 
auroient toujours befoin , parce qu'ils 
Soient réfolus de ne point fortir des 
terres de l'empire. Les ennemis des Bar- 
bares étoientlesfoldats Romains qu'ils 
dévoient combattre en tems de guerre, 
& qui étoient leurs rivaux en tems de 
paix > parce que leur ambition ëtoîtde 
devenir infenfiblement la feule milice 
de l'empire Romain, C'eft une obferva- 
tion que j'ai déjà eu plus d'une fois oc- 
cafion de faire , mais qui eft d'autant 
pitts importante, que les Romains fe 
conduHirent à - peu - près comme s^ils 
étoient entrés dans leurs vues. Ce n'eft 
pas qu'ils ne fentiffent Hnconvénient 
que devoit avoir pour eux cette politi- 
que fiinefte; mais une nécefliié fatalt 
les entratnoit à leur ruine. Depuis long- 
t6ms le fervîce militaire était chez eux 
une véritable fervifude dans fon prin- 
cipe. On arrachoit aux villes leurs ci- 
toyens , aux campagnes leurs cultiva- 
teurs , à tous les arts leurs élevés , pour 
en faire des foldats qui commençoient 
par détefter les armes , & finiffoientpar 
les abaadoiuier àreimemi, où par eo' 
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abufer en fe livrant à la licence. Am-' 

mien Marcellin remarque que jufqn'à 

fon teins les Gaulois avoîent été la feule 

nation qui n'eût point eu recours à ua: 

moyen honteux pour s'exempter de ta: 

milice. 

On peut donc dire queraverfîon pour, 
les armes étoit l'efprit général de tous 
les peuples qui compofoient l'empire 
Romain : la néceJlîté de fournir des mi- 
liciens étoit donc pour eux une fervi-, 
tude & par conféquent une caufe de dé* 
population, Les malheurs des armes Ro* 
maines en multipliant les levées , forti' 
fioient cette première caufe , & étoient- 
eux-mêmes une féconde caufe de la di-: 
minution continuellç que l'on remar— 
quoit dans le nombre des habitans de. 
lempîre. , 

Mais rien ne fut plus fiinefle que la- 
mauvaife adminiAration des finances , 
dont les abus croiUbient à proportion. 
des befcias. Lesmalbeureux provinciaux, 
ne pouvoient conipter ni fur l'argent. 

3u'ils tiroient de leurs denrées fuper-, 
ues, ni furies provisions qu'ils-avoient 
réfervées pourleur fubûflancerâc forcés- 
de garder des terres ingrates qu'ils cul-: 
tivoient à peine , ils ne pouvoient s'af-*. 
fianchir du joug que par la révolte ou 
jpar la fuite. Le feulmoyen qu'ils euiTent 



des Peuples 4e F Europe. 307 
d*ad<Hicir leurfort, étolt deîe réfugia 
chez les Barbares , .ou de les recevoir. 
dans leurs murs, Lorf^ue ces moyeiM 
funefles leur manquoient , la feule con- : 
folation qui leur relloit étoit de ne pas 
perpétuer leur mifere en laiflaot après 
eux une poflérité dévouée aux mêmes 
calamiaés. 

- Enfin ^ & ce ne fut pas la moindre i 
caufe du vuide que Ton remarqua dansj 
toutes les provinces , des fortunes con- 
fidérables qui ne confifloient alors que. 
dans la poUelHon d'un vafie domaine » 
avoient donné un petit nombre de mai- . 
très à des provinces entières. C'étiMt: 
autant de perdu pour l'empire , puifoua 
dans ces terres immenfes que potie-* 
doient les grands propriétaires , on ne. 
yoyoic que des colons ou desefclaves. 
Mais ^ moins ces terres , qui ne noiir- 
fiiToient déjà plus de citoyens lorfque. 
Tempire étoit encore floritTant, pfo^. 
duifoient encore des récoltes abondan*. 
tes , & fournilToient aux dépenfes de: 
leurs maîtres & à-celles de l'état. 11 ea . 
fiittout autrement lorfqu'il n'y eut plus 
de provinces que les Barbares n'euf-,' 
fent parcourues. Par tout oii ils s'appro*. 
prièrent lesefclaves & les colojis , s*ils.- 
étoient originaires du pays;. ou ils les^- 
iippeUerw .à. U. liberté §:.3ux arnwa.- 
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s'ils étoient Bariiarcs ,-& le nombre é0 

ces derniers étoït prod^ux. 

On a vu un ezempie ae ce que \e dîâ 
ûidans l'hiftoîre d'Alartc : dès- lors Ira 
grandes terres dénuées de cultivateurs 
devinrent de grands deferts , & oe qui 
eil un grand mal dans un état , le droit 
de propriété ne fut plus que 1« droit 
barbare de fouftraire la terre à fa defti- 
nation. 

Je ne parle point des autres caulès de 
dépopulation qui exiftent encore parmi 
nous t & qui commençoient dès-k>rs à 
être confacrées par la religion. Il m« 
ia&t d'avoir prouvé que l'empire n'a- 
voit pas befotn du fer des Barbares pour 
flevenir une aflrenfe folitude , que c*é> 
toit aflez des vices qui régnoient dans 
toutes les parties du corps politique 
pour le dépeupler, &c que tes peuplet 
qui renvahirent purent s'y établir fanf 
exterminer & même fans dépouiller 
les anciens habitans. Âuffi ne voy(Mis- 
iious point qu'il i'e foit fait aucune tranf^ 
migration des peuples d'une province 
dans une autre province pour faire pla- 
ce aux Barbares qu'oïl y recevoit oo 
«ui s'y établiâbient. t)es tranff|iigra'- 
tions n'eurent lieu que dans des cas 
pareils à celui où Odoaere riduifit le 
Idorique iUp«ai« ea uae «&<uf» £0^ 
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litude. C'eil aujfi par cette raifon ^ 
& parce que les Ba^bares com- 
pfoient entre les iburces de leurs ri- 
cfaeâes , le voiânage des villes Romai- 
nes , que ces villes fubûfterent au nà- 
Ueu de leurs poGèlfions, &4]u*elles coa< 
fervereiM l'ancienne foraie de leur ad- 
nufiiilratioa <kas le fein de la Barbarie. 
C*eft ainâ que fous le gouveraeinent 
jufte & pacifique de Tbeoderic , nous 
verrons renaître des provinces qui feoi- 
bloient ne devoir plusexifter. C'eAaioïi 
que nous retrouverons dans la Panno- 
nie en particulier des provinciaux , d^s 
villes municipales, fie tout ce qui coa- 
âituoit une province Romaine. Nous 
avons pourtant vu que dès le tems d'A- 
^ iaric, Sozomène appelloit cette contrée 
.une terre des Barbares ; cous l'avons 
vue partagée entre les trois princes des 
nOftrogoths , & recevant dans ion ieîn 
'Cette nombreufe nation. 

Le pays poffédé parTheodemir com- 

Erenoit , ainû que je l'ai dit , la partie 
I plus occidentale de cetie province, 
.& entre autres la ville de Vindibone; 
■Videmir en occupoit le centre , Vala- 
joir , l'aîné des trois frères , avoii choifi 
la partie la plus ta-ientale, dans laquelle 
devc^t Être Sirmium, jufqu'oii s'éten- 
-4oit , lêlan Romandes , le pays poâiÉ^ 
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partesOftrogotbs. Mais on peut afliirâ' 
-qu'après la mort de Valamir , fon frère 

- Theodemir. lui fuccéda dans la poflTef- 
fion deSirmium&dela Pannonie orien- 
tale , peut-être même s'y tranfporta-t-il 
avec tons fes anciens fdjets, puifque 

-fon 61s Theoderic dit dans un de fes 
fV. I(f.'refcrits que la Pannonit Sirm'unne avait 
*" ' F- autrefois été U demeure des Goths. Or 
il en cet endroit il a voulu diflînguer 
deux ou plufieurs Pannonies, il y a tout 
lieu de croire que celle dont il parle, 
avoit appartenu à fpn père. Il eli d'ail- 
leurs cenain que Theodemir fuccéda à 
cette royauté éminente dont avoit été 
Tévêiu Valamir > & tous les faits que 

-nous allons rapporter indiquent au 
moins que lui & fon Aïs occupoient la 

'Pannonie orientale pendant le tems qui 
précéda leur émigration. 
■' Mais a la Pannonie Sirmîenne étoït 

la' plus orientale des provinces de ce 

-nom , ainû qu'on' ne peut en doater , 

;puifque Sirimum étoitfitué furlaSave, 
& que cette rivière bornoit à i'orieac 

' tout cequi portoit le nom de Pannonie, 

- quelle étoit donc cette Pannonie inté- 
rieure qu'habitoiènt,fuivantJornatidè*, 

^, jj, ' les Sadares Se les Satages? Cette difficulté 
m'a déjà arrêté lorfque j'ai parfé des" 
guerres de Valamir j elle m'a laêoM! 
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■^mpèchéd'affurerquelesSatagesfoffeiït 
^e même peuple que les Saiagarieha', 
dont Jornandes parle en urt autre en- 
droit , & qu'il dit s'être établis avec les 
Scyres 6C tes autres Alains dans labaâe 
Mœfie & dans la petite Scyihie. Je ne 
reviendrois point à cette quefiion , s'il 
ne s'agiflbit pas ici defavoir quels étoient 
les voifios des Oftrogoths à rorient, 
'quels peuples durent pafler fous leur 
domination par une iliite des évene- 
mens dont nous allons rendre compte,' 
■& quelle révolution ces évenemens 

Êroduifirent dans l'état des peuples Bar- 
ares , dont nous écrivons l'hiftoire. 
Je me flatte d'avoir trouvé la folution DtOM 
de la difficulté que je viens de propofer-f "'5Ji 
dans une des nouvelles de JutlinieR. 
Procope dit pofitivement que ce prince 
étoit né àTaurefium , qui étoit une ville 
de la Dardanie d'Europe j qu'ayant for- 
tilîé cette ville , il lui donna le nom de 
première Juftînienne , 8t voulut qu'elle 
devint le fiege des archevêques d'Iltyrie^ 
L'arrangement dont parle Procope en 
cet endroit , fait le fujet de 1» onzième 
nouvelle de Juftinien. L'éditeur de Bâle 
a déjà obfervé que cette conftitutïona 
été tiféed'un manufcril très-peu cor- 
reû ', & on y trouve en effet des fautes 
groffierés. Une des plus remarquable^ 
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eà cdle par lai^uetle on a fubilltué Fîfi 
ma & la cité Feroientane au véritable 
Aom <te la ville SirmiuiD. Ce que la 
Loi dit de cette ville rend la faute pal- 
pable & la correâion facile : *• Elle fut , 
» dit-on , le fiege de la pré&âure d'IUy- 
» rie , & la métropole eccléfiatlique oe 
t* cette grande province ; mais ce pays 
t» ayant été ravagé au tems d'Attila , 
w Apennius qui étoit alors préfet du pré* 
m loire» s'enniit de cette ville à TheiTa- 
» Ionique , & la prérogative eccléfîafti- 
w que ayant fuivi la préfeâure » l'évâ- 
u que de Theflalonique s'appropria cette 
H prérogative non de fa propre autori- 
té lé , mais à la faveur du déplacement 
M de la préfeâure. Cependant comme 
wlesprovinces qui relient de cette pré- 
» feâure font trop éloignées de la Ma- 
» cédoine , &c qu'il n*ell pas convena- 
# ble que leurs habitans que la guerre 
t* occupe continuellement , foient obli- 
M gés d'aller chercher dans une pro- - 
M vince éloignée les fecours que leur 
«doivent l'autorité civile & le faiat 
» miniftere i nous voulons que l'évêque 
M de la première Juflinienne ibit noa- 
M. feulement métropolitain, mais encore 
.w archevêque, & que les autres provia- 
» ces foient foumifes à fon autorité. Ces 
if provinces foot kJPace Méditerranée, 
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I^ la I>ace Ripenfe , la féconde Mœfie , 
■H la Dardanie , la Prévalitaine , la fe» 
9» conde Macédoine , & cette partie de 
» )a féconde Punnonie , qui eu dans la 
» cité de Bacces; & comme la féconde 
9* Pannonic n'eftpas éloignée de la Dace 
» Méditerranée , il nous a pam nécef'' 
» faire de placer la préfeâure dans 
M la Pannonie , notre très - heiireufe 
tt patrie ». 

Il faut convenir qae malgré la corire- 
âion que j'ai déjà faite au texte de 
cette loi, elle eft encore-prefque inin- 
ïelligible. On ne fait ce que c'eft que 
cette partie de la féconde Pannonie qui 
cil dans la cité de Bacces , de ' on ne 
comprend pas mieux comment Jufti- 
nien en plaçant la préfeâure ( ou le Âe- 
ge du préfet ) dans la Pannonie , la pla* 
çoit dans fa patrie, puifqu'on avoit tou- 
jours didingué la Pannonie de la Dar^ 
danie. La rubrique de la loi porte qu'elle ■ 
a pour objet de fouftraire à l'évêque de 
Theflatonique, & de foumettre à un ar- 
chevêque particulier les cirés qui re* 
connoifTent l'empire Romain dans les 
environs deBiro'macium. Cette dernière 
ville n'eft pas différente de celle de Vi- 
nùnacium dont nousavonsfouvent par- 
lé , & qui étoit une ville de la Mcefie» 
(iûvant la table dePeutînger ^ 6c fuivaac 
Tome FUI» Q 
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Notit. la notice de l'empire , oîi ce ttom fft 

Kuw-f. jrouve répété jufqu'à trois fois. 

Les cités voiânes de celle-là n'a- 
voient donc rien de çommHR, ce fem- 
ble, avec la P»nnonie, d'autant que 
Viminacium «toit -liiué à rextrémlr 
té oppofée de la première Mcefie. 
Quant ï la cité de Bacces « il paroît 
qu'elle efl la même dont il eft parlé dans 
la notice, à l'occalîon d'une cohorte qut 
- y avoit été levée , & qui s'appelloit auffî 
»W- e. Valeria ; d'oii l'on pourroit conclur* 

'*'* (^MtBacces eft la. Bachia de Ptolémée, 
èc éloît par conféquent une ville de la 
Pannonie, qu'on appellaauâî Valérie* 
Mais comme on ne peut pas dire que 
Jiiftinien ait établi le fiege de la prêté* 
dure d'IUyrie dans cette cité , il faut 
■Tire ou que la Paononie avoic toujours 
compris &c comprenoîl encore laDar* 
dâniç f ce qui eiî faux , ou que c'ell en» 
core une faute dans le texte de la loi, 
ou enfin que Juftinien ou quelqu'un de 
fes prédécefleurs,ayant perdu ou n'ayant 
pu recouvrer la véritable Pannonie, 
^igea une nouvelle province de ce nom 
à rpriei^t de la Savç , ëc, dans la contrée 
OÙ avoit été la Pardanie, 

C^tte dernière opinion me paroît U 
plus vraifemblable ; je doute même 
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Save une ville aufS peu célèbre qu^ 
Bacces , tandis qu'il n'auroît pas recou- 
Tré Strmium & le reâe de la Pannonie* 
AufTi Procope ne fait-il aucune mention 
de cette province , ni de fes villes dans 
ion traité des Edifices. Mais en ce cas 
il ne faudra plus s'étonner que' Jornan* 
dès , après avoir dit que ta domination 
des Onroçoths s'étendoit à Torient juf- 

?u'i Sirmium, ait encore p^rlé d'une 
annonie intérieure habitée par le inê« 
me peuple qu'ilavoit auparavant placé 
dans iaMœlîe inférieure.Cet auteur pou** 
volt favoir qu'il y avoit une Pannonie 
à l'orient de la Save, & que c'étoitdana 
cette partie de l'ancienne Mœfîe qu*ha> 
bitoient les Satagarîens en particulier. 
D'ailleurs Jornandès n'eApas fort fctu- 
puleuxiurlechoixdes noms parlefquels 
ildélîgne les provinces & les villes , & 
il emploie indifFéremment ceux qui 
avoient été autrefois en ufage , & ceux 
qu'un ufage & un règlement moderne 
y avoient fubftitués. C'eâ ainfi que 
dans un endroit que nous allons tran- 
ferire , il nomme IHpiant une ancienne 
ville de ce nom , que Juflinien avoit ré* 
tablie & qu'il avoit appellée/tf yèc^n./; 
Jufiinitnnc : Procope les place awSî dans Pnc. a 
laDardanle. '^■;l 

J ai cru ces remarques néceliaires >. 
Oij 
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pour l'intelligence des faits que }e vaU 
fmopt. rapporter. Je dois encore obfervcr 
tti*.e.f.x^ue Singidon étoit une ville delaDa- 
%fj*\\ ce Ripenfe , & éioîl par conféqueot 
Mit. c^.' fituée à la drmte de la Save & au mi- 
^^* lieu des terres accordées aux Sarmates 

& aux Cémandres. 

]*ai dit ailleurs que Théoderic, âls 

de Théodemir , avoit été envoyé en 

otage à Conflantinople à l'âge de huit 
'ans, & vers l'an 465. Comme les ex- 

Î)loits de ce prince & les grandes révo- 
utions , dont il fut l'auteur , doivent dé- 
formais- nous occuper , je crois qu'il fera 
à propos de le faire connoître. Son nom 
étoit Théoderic, que l'on écrivoit auffi 
-MarciU. Théodoric. Marcellin dit qu'il fut fur- 
""■'*'' nommé Valanûr , mais je crois que c'eft 
une méprife dont voici la caufe ; les 
Grecs le croyoient fils de Valamir , & 
le défignotent le plus fouvent par iine 

f)ériphrare qui efi particulière à cette 
angue , & qui flgniiîe , à la lettre , celui 
de FaUmir, J'avoue que l'erreur des 
Grecs efl: fmguliere ; maïs elle ne prou- 
ve que le peu de foin qu'ils avoient de 
s^inuruire de ce qui fe palToit chez les 
Barbares. Le peu que nous favons des 
exploits de Valamir fuffitpour que nous 
puiflionsenconclurequ'ilfefit ungrand 
noih chez les Grecs. Théodemir, quij 
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pendant la plus grande panie de fon rè- 
gne , habita loin de leurs frontières , dut 
leur être à peine connu. La dernière 
expédition qu'il entreprit contre l'em- 
pire d'Orient ne le iît guère mieux con- 
Boître : fon fils Théoderic y joua le 
principal rôle , l'acheva, & en recueil- 
lit feul le fruit ; enforte que les hifto- 
riens ne trouvant aucun perfonnage un 
peu célèbre entre Valamir & Théode- 
ric , n'héfiterent point à dire que l'un 
étoit fils de l'autre : mais ils fe trompè- 
rent aflurémeilt ; car il efl impoffible 

■ de donner là-deffus un démenti à Jor- 
nandès &c à Calliodore. J'ai déjà rap.-* 
porté ce qu'on lit dans le premier de 
ces auteurs touchant la naifTance de 
Théoderic. Son autorité n'eft point dif- 
férente fur ce point de celle de Cafiio- 
dore , & la fortifie même , puifque Jg^^ 
nandèsadùfavoirpar lui-même ce c^ni 
avoitlû dans l'hiftoire des Goihs. Je par- 
lerai de cette hiftoire^&jedirai qiielcas 
on en doit faire , lorfque l'occafion fe 
préfentera d'en faire connoître l'auteur. 
La perte de cet ouvrage eft d'autant plus 

~ grande qu'elle paroît irréparable ; mais 
quoiqu'elle; nous empêche de vérifier 
lextrait qu'en a fait Jornandès , nous 
pouvons appuyer le témoignage de ce- 
4ui-ci d'une énumératioa des rois Goths 
O iij " 
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laquelle ie trouve dans une lettre de Ca^ 
fiodoreau fénat.&dont j'ai déjà tranfcrit 
x^'^a^. ""^ partie : elle finit par les noms de 
sjé. ' *i Thorifmund , dont on vantoit la cha- 
M lleté ; de Valamif , -dont la fidélité 
tt avc»t été célèbre ; de Tbeudimer ov 
M Théodemir > dont on louoit fur-tout 
ft la piété t & de Théoderic > dont les 
» Romains avoient eux-mêmes conau 
*t la patience t'. On voit au moins par 
«ette énumération qu'entre Valamir & 
Théoderic régna Théodemir ; & ce gui 
prouve d'ailleurs qne la flatterie n'a 
point eu de part à ce que Jornandès dit 
ae la nailTance de Théoderic , c'eft qu'il 
le fait naître d'une concubine dont il 
n'a pas même oublié le nom , nous 
prouvera la fuitede cette hiftoire que ce 
prince eut un frère & plufieurs fœurs ^ 
Mgue n'a pas dit lornandès ; mais fur 
ffpoint on peut en croire les htftoriens 
e^lf. Grecs. 
**. , Je ne m'arrêterai point ici à réfuter 
Ma/kag. une fable impertmente qu un compila- 
«.«.//, tgyf (i^ huitième fiecle a mife fous le 
p'^ss'è nom didace. Cet écrivain , dont ïï- 
*■>'■■ gnorance furpaffoit encore l'impuden- 
ce 1 diâingue deux Théoderics > run qtù 
étott Goih , Se dont le père étoît un rcâ 
nomnié Théodore ; Taiître qui étoit Ma- 
t^d,oiueo du côté de £a mère aonunée 
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liiKa, flc du côté de fon père nomma 
au4£ Théodore. Ce Théodore & cette 
Lilia avoient été efclaves d'un patrice 
' nommé Idace * dont la femme s appel- 
loitEugenia. Peu importe aux leâeun 
de favoir toutes les abfurdités que le 
compilateur débite Tur leur mariage &C 
fur la nailTance de leur lîls. 

Théoderic qui régna depuis fur le4 



Goths & fur les Romains , & 



qu on ap* 



pella le Macédonien par la raifon que ]Q 
viens de dire , étoit né loin du trône. 
Idace &£ugema, qui n'avoient point 
d'enfans y l'en approchèrent en Tadop- 
tant. L'empereur Léon voulut qu'il 
fen^t dans les troupes d'Orient , & 
s'en trouva bien ; mais peu s'en fallut 
que Théoderic n'eût fujet de fe repen-* 
tir des grands fervices qu'il avoit rendus ' 
à l'état ; fi un fénateur nommé Ptole« 
mée n'avoit pris fa défenfe , il fuccoin- 
boit fous les efforts de l'envie. 

Cependant les Goths avoient ravagé 
Rome & poffedé l'Italie , & s'étoient 
enfuite fournis de leur plein gré à l'em- 
pereur Léon. Vers ce tems-là, les 
Italiens étoient tourmentés par le 
roi Odoagre , par les Hernies & par 
les autres nations votûnes. Ils dépu- 
tèrent donc à l'empereur Léon : ( car 
le romancier ne connoît point d'autre 
O iv 
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empereur) pour le prier de leur enJi 
voyei Théoderic en qualité de patrîce, 
afin que , fous fon commandement , ils 
puflent réfifter à leurs ennemis. Théo- 
deric fut envoyé en Italie , livra aux 
Herules plufîeurs combats Aim Tun 
defquels il s'enfuit à Raveane , prit enfîa 
leur roi avec fa femme & fes enfans , 
iesjit mourir & déiruijii la nation des Héi- 
rults. Ses fuccès augmentèrent la rage 
de fes envieux : ils engagèrent Tempe* 
reur à le rappeller dans l'intention de le 
faire périr. Théoderic obéit & fe rendtc 
à Conftaniinople fuivi de douze mille 
Goths i car c'éioit à leur tête qu'il avoit 
vaincu les Herules. Il flit mis dans les 
fers ; mais fon ami Ptolemée le tira en> 
core d'embarras , &c il retourna à Ro- 
me. II fit enfuite la guerre aux Avares i 
^qui n'exîAoient point alors en Europe), 
aux Vandales, & aux Suéves , courut 
de nouveaux dangers par la perfidie de 
Léon, en fut pr^erve par Ptolemée » 
régna vingt-cinq ans avec les Goths , 8e 
eji tout trente-deux ans en Italie. 

Voilà en abrégé le contenu d'un long 
chapitre intitulé la Nativité de Théodoric. 
Comme j'aurai peut-être encore occa- 
fion de parler de cette fable , je ne m'y 
arrêterai point ici , & je me contenterai 
d*obferver qu'elle £ontii,em pluûeux; 
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traits qiii ne peuvent convenir qu'au 
véritable Théodoric ; mais qu'il faudroit 
avoir perdu tous ks monumens hifto- 
riques , ou les ignorer , pour s'en laiiTer 
impofer par un roman auifi deAiiué de 
vraifemblance. 

Il faut donc s'en tenir quant à la naif- 
jancede Thçoderic* aux leuls auteurs qui 
n'ont pùl'ighorer, Ôc dont le témoignage i-H'Xr^ 
fe trouve configné dans l'hiftoire mêlée , '" '*' 
avec cette petite différence que la mère 
de Théoderic y eft appellée Érilerva. 

Si nous devons en croîreThéophane, TicopH 
ce prince mit à profit le tems qu'il paffa =*«"'•■ 
à Conftantinople en qualité d'otage. Ce %%,»». 
qu'en dit cet annalifte eft remarquable : e- »*• 
M Théoderic fils de Valamir , s'étoit ac- 
» quis chez les Romains & chez les fiar- 
» bares la réputation d'un prince coin 
M rageux , prudent , 6c même lettré ; car 
H dans le tems que ion père Valamir , 
» contemporain de Léon , régnoit fur les 
» Goihs après avoir fnccétlé aux lîls 
» d'Attila , il demeura à Conftantinople ^ 
»comme.ôtage,&y fréquenta les meii- • 
n leurs maîtres M. Ennodiusneparlepas 
moins avantageufement du féjour que 
Théoderic fit dans la Grèce. « Il y fur Pm^ 
» élevé dans fe fein de la politeffe > fie J^f^p. 
)¥ profita fi bien des leçons qu'il y reçut,, ùm. y ', 
i^qja'à la îoie que cauferent fes pro**»?'*- 
p V 
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t> grès y (s joignit bien - tôt rëfpérancé 
]• a'avoîr en lui un pu'ilTant défenfeur tt. 
C'étoit une partie de la politique des 
Grecs d'infpirer aux princes Ëarbares 
le goût de leurs arts » de leur magiufi' 
«ence, & de leurs plaîiirs. Théoderic 
mit à profit l'attention qu'oneut delln- 
ilruire ; mais on vitblên-tôt qu*il avoit 
reçu du Ciel une de ces aines vigou- 
teufes qu'on inflruit en voulant les cor- 
ronï^re, que l'on adoucit par ce qui amot- 
lit les autres , & qui ccnvertiffent, pour 
ainfi dire , en leur fubftance, le poif<xi 
qu'on leur préfente. Ce que je dis là , 
iur la foi d'Ennodius & de Théophane, 
^vroit fouSrir une exception fembla- 
ble au paradoxe que l'on a avancé tott- 
chant le reftaurateur dé l'empire d'Oc- 
eh4TU- cîdent. Les Gothsmécontens de Tédu- 
'^'"* cation qu'Amalafunte , fille de Théodo- 
rie , donnoit à Athalaric , lui firent re- 
marquer que le roi qu'ils regrettoient , 
fn"-^ « ne leur avoit été enieré-qu'après avoir 
i./,*A, » c<Miquis un grand nombre de provin- 
Mces, & s'être emparé d'un royaume 
M étranger ^ quoiqu'il n'eût jamais fait la 
Hmoinare étude des lettres **. C'ell 
Procope qui rapporte ce fait: mais il 
nous en fournit lui-même la rétutàtion» 
lorTqu'il nous apprend quelle éducation 
avoit reçue Amalafuiue, fille dé Thisà; 
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flefic. Ce prince nous dira lui-même do 
queiles connoiflances Amal berge, fa niè- 
ce , avoit l'efprit orné. Eft-il vraifem- 
blable qu'un prince auflî ignorant que 
les Goths le repréfenroient après fa morf, 
eût fait apprendre à fa fîlle oc à fa nièce. 
Ce qu'il ignoroit & ce qu'il auroit dé- 
daigné de favoir Ml y a beaucoup plus 
d'apparence que les ennemis d'Amala- 
funte n'étoient pas de bonne foi , ou ' 
qu'étant les plus ignorans d'entre les 
Goths, ils ne s'étoient jamais dpperçu? 
que leur roi en fîit plus qu'eux. Si cela 
eil , c'eft un trait de plus que l'on doit 
ajouter à Téloge de Théoaeric. Si l'on r«i^ 
en croit Ennodius , la figure avantageufe f- ^f^ 
qu'il avoit reçue de la nature , doit 
auâî faire partie de cet éloge : il 
étoit d'une grande taille, il avoit l'air 
niajeflueux, le teint blanc & les joues 
vermeilles ; la colère le rendoit terrible '^ 
la férénité 8c ta gaieté fembloient té&- 
der fur fon vîfage , fuivant que Pocca- 
lion exigeoit l'une ou lui permettoit 
l'autre. Enfin, la nature l'avoit formé 
de manière que tout autre que lui auroit 

fiû devoir beaucoup à fa fîguJe , & que 
a royauté lui dut dans la fuite une par- 
tie de t'éclat dont il la fit briller. 

Nous n'ajouterons rien, pour îe pré* 
feni, à celte efquilTe d'un des ptus beauif 
O V j 
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portraits aont ta nature ait fourni VonA 
ginal. Nous devoas faire connoïtre 
Théoderic par Tes aÛions avant de raf- 
fembler les autres traits fous iefquels 
les auteurs les mieux ioilruils ont eOt 
foin de le repréfenter. 
jtman. Théoderic avait atteint fa divhuitïe- 

*■»■ me année , lorfque Léon le renvoya à 
fon pete. Théodemir ne Tavoit point 
vu partir , dix ans auparavant y fans ibuf' 
itit tout ce que fouf&e en pareil cas un 
père qu^'eft pas fourd à la voïx de U na* 
ture.Léon & fon gendreZënon^ne durent 
pas non plus s*en détacher fans qu'il leur 
'B^irt en coûtât beaucoup. On dit que l'un ic 

^^ ^ l'autre avoient conçu pour lui uneteo- 
, dre amitié. Mais foit qu'ils comptaient 
aflezfurluipourêfpérer qu'il leur feroit 

S lus utile auprès de fonpere qu'à Con- 
antinopte y foit que Tnéodemir le re* 
demandât , & qu'il fut en droit d'exiger 
qu'oa le lui rendît depuis qu'il avoie at- 
teint l'âge oîi l'on entroit dans la clafle 
Usi hommes faits , ce qui me paroît trèsr 
croyahle ; foit enlîn que l'empereur eut 
afôrs befoin de Théodemir y le jeune 
Théoderic quitta Conftantinople ^ & 
Tint retrouver fon père. Leoa en- 
voyai en même tems des préfens conli- 
èérahles à ce prince y ce qui peut indîj 
«pet U befma c^'U ayoit alors d« lui. 
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Il n'y avoit pas long-tems que Théo- 
îderic etoit à la cour de Ton père , & il 
n'avoit pas encore achevé fa dix-huitie- 
me année , lorfqu'U raffembla autour de 
lui les vaffaux de Théodemir , fe fit join- 
dre par Tes propres vafTaux &£. par tous 
ceux qui lui étoient afeâîonnés , & de 
tous ces guerriers choiûs forma un corps 
de iix nulle hommes , avec lequel il Te 
mit en campagne , à l'infçu de (oa père» 
defcendit le Danube, paffa la Save, 8c 
entra dans le pays de Babai , roi des Sar- 
jnates. Ce prince enflé d'une vîâoire 
qu'il avoit remportée fur Camundus » 
.général Romain , avoit joint à cet avan- 
tage fouvent chimérique , la conquête 
beaucoup plus réelle de la ville de Sin> 
gidon ; enforte qu'il pouvoît devenir- 
un voifin auffi dangereux, qu'il avoit 
toujours été peu affeâionné aux OUro* 
gotbs^Théoderic lui livra bataille, le 
tua , mfa famille prifonniere , pilla tou- 
tes fes richefles , & alla lui-même ap- 
prendre à fon père qu'il étoit viÛorieux. 
Une féconde expédition lut valut la 
conquête de la ville deSingidon, qu'il 

;arda , quoiqu'elle eût été prife fur les. 

".omains,& qu'elle dût kur appartenir. 

Il eft incertain fi ce ne fut pas-tà an 

fujet de méfîntelligencç entre les deux 

oatioiu : mais ce a'étoït pas aux OÛcçk 
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/onus. goths à craindre une rupture. Ils &i- 
*'*• ioietit la guerre par néceffilé ; les pen- 
fions que leur payoîent les Romains ne 
fuffifoient point à leur fubfiftance ; âe 
lorfqu'ils ne pouvoient pas y joindre 
les aépoiHlles de leurs vcùfins y ils fe 
trouvoient dans une extrême mifere. 
Outre ce motif général qui les portoit 
â faire fans cefle de nouvelles entrepri- 
fes , ils avoient alors une raifon parti- 
culière de faire la guerre « & de la faire 
aux Romains plutôt qu'aux peuples Bar- 
bares qui les environnoient. Cenferic 
& Euric les foUicitoient vivement de 
prendre lesarmes, & d'attaquer les deux 
jtna. empires : Genferic fur-tout leur avoit 
*■ *'• propofé un traité par lequel ils fe fe- 
roient engagés à attaquer l'empire d'O 
rient , tandis que les Viligoths tombe- 
roient fur l'empire d'Occident. Euric, 
qui peut'âlre mettoit plus de laéthode 
dansfesnégocîationsavec les peuples de 
TEurope , parce qu'il avoit plus de Uai- 
fons avec eux , & qu'il hii importott 
davantage de prévenir les grandes ré- 
volutions , Euric , dis-je , empêchoit les 
OftrOgoths de faire la guerre à fes al- 
liés , ce vouloir qu'ils attaquaflent tout- 
à-la-fois les deux empires. 
C /tf. Jornandès fuppofe que ce furent les 
Oflrogoths qui demandèrent àgran^ 
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):ris que Théodemîr les menât à la 
guerre , lui laiffant le choix de l'en- 
nemi , ()ourvu qu'il leur fournît l'oo- 
talion de s'enrichir. Ce feroit peut-- 
être une preuve que Genferic St. Eurié 
avaient négocié avec la nation autant 
& plus qu'avec ion roi. Le même au^ 
teur ajoute que Thëodemir cédant à 
leurs inftances , fit venir fon frète Vî- 
demir , & lui piopofa de tirer au fort 
pour favoir lequel des deux empires de>- 
Voit écheoir à chacun d'eux ; après qu<» 
il l'exhorta à entrer en Italie , oîi ré- 
gnoit alors l'empereur Glycérius , tan- 
Bis que lui-même , qui étoit le plus pnit 
fant , attaqueroit aulTi le plus puiffant 
âes deux empires. Videmir accepta Is 
pràpofition de Ton frère , & entra en 
Italie dans letems & avec lesfiiccès dont 
j'ai déjà fait mention. 

J'ai auflî obrervé cpie Jornandès eft 
le feul hiAorien original <{Ui ait parlé 
de l'expédition des deux Videmir; il eii 
cft de même de l'entrepTife que Théo- 
demir fit fur l'IllyTie & fur la Thrace î 
car on ne doit tenir aucun compte da 
compilateur qui a copié Jornandès * 2e 
qui ne l'a abrégé qire pour le défigurer. 
Mais te récit que fait celui-ci de^ deE* 
taiers exploits de Théodemir n'eft paS 
juftifié par Ua monument aufii refpeâat* 
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ble que l'eft celui que nous avons àtè 
loucnant l'expédition de Videmir. Nous 
avons vu que le principal motif de la 
féconde guerre que les Oftrogoths fi- 
rent à, l'empire d'Orient avoit été la 
, comparaifon qu'ils avoient faite de leur 
étatavec celui dont iouiffoiiThéoderic, 
fils de Triarius ; mais )e n'oferois aHu- 
rer que ce même motif ait anime Théo- 
demit , lorfqu'il entra pour la dernière 
fois dans les provinces de l'empire. Le 
fort du ^Is de Triarius étoit alors biea 
Tkiofli. changé ; Triarius avoit donné fa fœur 
ipf*7^^' ^" mariage au célèbre Afpat , enforte 
que Théoderic étoït coufia germain 
d'un de fes fils , puifqu'Afpar eut un fils 
de chacune de fes trois femmes. Le nom 
du troifieme qui étoit Goth , me fait 
croire que la tante de Théoderïc fut la 
troifieme femme d'Afpar , & qu'aînlî 
elle put vivre affez long-tems pour pro- 
téger efficacement le fils de Triarius , 
tant que fon mari gouverna l'empiie. 
Théoderic dut autant fouffrir de la mott 
du patrice , qu'il avoit profité de fa fa- 
veur , & il y a beaucoup d'apparence 
que la révolution arrivée à là cour de 
Conflantinople , l'obligea d'en fortir~ 
pour aller fe mettre à la tête de fon peu- 
ple. Au moins paroîtil que vers la fin 
^u règne de Léon , il fai^ foa féjom; 
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dans la Thrace oît t*on ne peut douter 
qu'il n'eût fes établilTemens , ainfi qua 
pluHeurs autres tribus de la même na- 
tion. 

Il s'en falloit donc beaucoup que le 
fort de ce patrîce fut digne d'envie, 
& l'on feroit tenté de croire que Théo- 
demir fut fon allié contre Léon , puif- 
que l'autorité de Jornandès ne nous per- 
met pas de dire qu'il le ftit de Léon con- 
tre Théoderic. Il eft du moins certain 
que le fîls de Triarius fe ligua avec les 
Vandales qui étoient alliés de Théode- 
mir. C'étoit alTez l'ufage dçs Barbares 
de foire caufe commune entre eux &de 
réunir leurs forces pour miner l'empire, 
fauf à reprendre enfuite leurs inimitiés 
particulieres.Cetteconjeâureeflconiîr^ 
mée par la facilité avec laquelle Théo- 
demir furmonta tous les obfïacles qu'il 
devoit rencontrer dans l'exécution de 
fon entreprife. 

Il falloit que ce prince pafsât la Save /«rit«g 
pour entrer dans t'Illyrie orientale ^ &<•;<• 
le paffage de cette rivière pouvoit lui 
-être difputé par les Sarmates & les fol- 
dats Romains. Les premiers étoient les 
mêmes que Théoderic avoit vaincus, 
mais apparemment il ne les avoit pas 
fubjugues ; cependant il n'en coûta à 
^héodcmir quç des ^oaces j^iu ^ 
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débairalTer des uns & des autres. Ib 
n'auroient pas ofé fe raelurer avec une 
armée auffi nombreufe que devoit Têtrc 
celle de Théodemir, & ils fe trouve^ 
rent trop heureux qu'il eût bien voulu 
les menacer lorfqu'il pouvott les acca- 
bler. Ce premier fuccès fut d'un boa 
augure pour le refte del'entreprife , & 
Naiffa fut attaquée : c'étoit une des 
principales villes de l'Illyrie , & Théo- 
demir crut ne devoir s'en rapponer d'un 
iîege de cette importance qu'à lui-même 
& à fon fîls. Pendant qu'il l'attaquoit^ 
ou qu'après l'avoir prife , il s'y repo- 
foit avec la plus grande partie de foa 
«rmée, un gros détachement qu'il avoit 
envoyé en-avant par le château d'Her- 
cule , s'emparoit de la ville d'Ulpiana 
& U pillait; puis s'avançant toujours 
davantage , il fe rendoit m^tre de plu- 
fleurs défilés que n'avoient jamais pa^és 
les OArogoths , & qui les condutiirenC 
dans la ThelTaiie , oîi , fuivant Joman* 
dès , ils s'emparèrent d'Héradée & c^ 
LarilTe. 

Lemêmehiftorien prétend queThéo* 
demir, après avoir appris ces grands 
fuccès de fon avant -garde , quitta 
Naifla f y lailTant une garnifon peu nom- 
breufe , & fe mit en marche vers la 
Jheilàlie, oùilaifiégeaTheflaloniquei 
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nais rhîftorien des Goths confond en 
cet endroit ce qui arriva fous le règne 
de Théodemir , & ce que fit Théoderic 
■près la mort de fon père Se après celte 
de Léon. 

Il paroît donc que l'on doit réduire 
lés conquîtes de Théodemir à la prilb 
de NailTa , d'Ulpiane « £c de quelques 
autres villes de l'Illyrie ; & le filence 
que les hiftorîens Grecs gardent fur 
cette expédition, pourroît nous faire 
croire qu'elle pafla fous le nom de Théo- 
deric , fils de Triarius. Enfin Léon fe UalM 
. lafla d'une guerre malheureufe , & en- 't'àT' 
voya vers les Barbares qui étoient dans îom. i^* 
la Thrace le fileniiaire Logius pour les !■ *î' 
exhorter à la paix. L'ambaHade fut très< 
bien reçue, & afliTi-tôt les Barbares 
dépêchèrent quelques-uns d'entre eux 
è Conftantinople pour témoigner à l'em- 
pereur combien ils deûroient fon ami* * 
tié f âc pour lui faire les trois demandes, 
fuivantes, i®. Que Théoderic , leur gé- 
néral, fût mis en polTeâlon de l'héritage 
qu'Afpar lui avoit laifTé ; i"*. qu'il lui fut 
permis de demeurer dans la Thrace ; 
}*. qu'il fût fait général des troupes 
qu'Afpar avoit commandées. 
' L'empereur rejetta les deux premien 
articles , & répondit fur le iroilieme 
qu'il confieatoit à faire Tbéâderic duc. 
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ou général , pourvu qu'il voulût être 
fon fidèle ami. Cette réponfe n'ayant 
pMnt contenté Théoderic , il envoya 
' une partie de fou armée dans les plai- 
nes de Philippe, & marcha lui-même 
avec le refte contre Arcadiopole , dans 
le deffein de l'affiéger. Il avoit fait de 
grands préparatifs pour ce fiege ; mais 
il ne put pourtant pas venir à bout d'en- 
lever la place de vive force. Il fallut 
qu'une famine affreufe, contre laquelle 
la garnifon & les habitans luttèrent 
pendant long-tems, dans l'efpérance 
d'être fecourus , les forçât enfin de fe 
rendre aux affiégeans. L'armée que 
Théoderic avoit envoyée du côté de 
Philippe , fe borna à ravager & à brû- 
ler le territoire de Mtte ville, & ne fit 
aucun autre exploit remarquable. 

Cependant la difette fe mit aulC damf 
le camp des Goths-, & les força à leur 
tour d'envoyer des ambaffadeurs à l'em- 
pereur pour lui demander la paix. Elle 
fut conclue à ces conditions : i°, que 
l'on payeroit annuellement aux Gotfas 
la fomme de deux mille livres d'or ; i". 
que Théoderic feroit fait général des 
deux compagnies les plus confidérables 
qu'il y eût auprès de l'empereur ; }«. 

2ue hors des terres de Tempire , Théo- 
, eric feroit empereur des Goths , ( oi) 
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plutôt qu'il en feroit prince indépen- 
<lam, ce que fignilîe proprement leiitre 
d'Ain-oxparep attribué à Théoderic 'par 
cet article, & différent de Btfr/A<t;,qne 
l'article précédeot donne à Léon ; ) 4*". 
que l'empereur ne recevroit aucun 
transfuge qui auroit abandonné le prin- 
ce des Goths ; 5**. que Théoderic fe- 
roit la guerre à qui l'empereur le lui 
ordonneroît , excepté les feids Vandales. 

Ce traité fut conclu en la dix-feptie- 
me & dernière année de l'empereur 
Léon , c*eft-à-dire , vers la fin de Tan 
473 , on dans les premiers jours de l*aa 
474. Ainfi la première obfervation qu'il 
nous fournît eft que Théoderic, fils de 
Triarius, avec lequel ilfiit conclu, fai- 
ibit' la guerre à l'empereur Léon , lorf- 
que Théodeffiir entra dans rillyrie. Or Deng^ 
comme Jornandèp dit pofitîvenient dans ^""'-^ 
lin de fes ouvrages que Théodemir mou- 
rut auJfi-tôt après être entré dansTUly- 
rie , il me femble que j'aî pu conjeâu- 
rer avec fondement que la guerre du'il 
£t à Léon fut , pour ainft dire , cachée 
par celle que lui fâifoît Théoderic , fils 
jie Triarius. 

Mais fi l'on en croit Jornandès, écri- CjfV 
Vant l'hiftoiredes Goths , il faudra ajou- 
. Jer que Théodemir traita avec Léon de 
piême que le fiis de Triarius , fie ea ob^ 
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tint un grand étabiilTeinent dont Bér^t 
faifoit partie , & qui cotnprenoit tout 
le pays que Jonundès appelle Sium ou 
Suith f & que je crois avoir été enclavé 
dans la petite Scythie ; en effet MaU 
chus fait Ibrtir Ion iîls Théoderic de 
cette contrée , lorfqu'il a pour la pre-^ 
niere fois occalion de parler de lui. 

Maisûla mort deThéodeoiir fut auffî 
prompte que le dit Jornandès , il y a 

£eu d'apparence qu'il ait obtenu T^ta- 
tiflement dont nous parlons , ou que 
du moins il y ait lui-tnâme conduit £| 
nation. 

Léon mourut prefque auâîtâr après 
avoir traité avec le nls de Triarius, 6c 
avant d'avoir rempli les engagement 
qu'il avoit contraûés avec lui. La preu- 
ve en efi que dans la fuite , lorfqiie ce 
prince des Goths propofa des condi- 
tions de paix à Zenon , il demanda 
qu'on exécutât Us promènes que lui avoit 
faites Tempereur Léon. H en fut peut- 
Être de même du-^ traité conclu avec 
Théodemir , û jamais ce traité exilla s 
ou bien Léon ne fe débarrafTa du 61s 
de Triarius que pour faire la guerre à 
Hiéodemir avec plus d'avantage, 

%^ 
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CHAPITRE X. 

f,a mon de Lion rompt le traitlfait avec 

le fils de Triarius. Le fils de Tkéodemr 

a toute la. faveur de Zenon, Son' rival 

efi Pauttur de la révolte de BaJUifyue, 

%énon doit en grande partit fan réta- 

bliffement au Jeune roi des Ojlrogoths. 

Caafes de. la haine d< Zenon pour le fils 

de Triarius & de la rivalité des deux 

Théoderics, Zenon rétaili tâche défi 

réconcilier avec le fils de Triarius. Il 

engage le fils de Théodemir à lui faire 

la guerre , & le trahit. Trêve entre les 

deux rois. Zenon fait tous fis efforts 

, pour la rompre , 6* aff^ntite une armée. 

; Il la licencie & veut que le fils de Théo* 

demir fafie fiul la guerre. Ce prince ia- 

5 digne ravage les terres de tempire. Zi* 

j non fi réconcilie avec le fils de Triarius > 

i fr, enfafiveur , dépouille de fis tm- 

j plois le fils de Théodemir. 

j Xj^ON, qui avoit régné avec beau- 
i coup de bonheur & d'autorité , n'avoit 
point eu contre Théoderic , fils de Tria- 
rius , cette haine implacable qu'infpire 
* elprit de faûion. Il s'éioit lailiié féduire 
par Zénoo, 6c avoit fait périr Afpar^ 
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héodertc avoit peut-être été luî-mêoté 
en danger ; au moins avoit-il vu s'élevet 
BU comble de la faveur l'ennemi mortel 
de fa maifoo , & il avoit pris les armes. 
Jjéoa qui ne le haîflbit point perfonneU 
lement , n'avoit point héfité à racheter 
la ruine de fes provinces par un tnùté 
avantageux à fon ennemi. Sa mort chan- 
gea toute la face des affaires. Zenon qui 
hii fuccéda , fous le nom de fon fils , 8c 

3 ui bien-tôt après fiit lui-même revêtu 
e la pourpre , porta fur le trône les 
mêmes feniimens qu'il avoit eus lorf- 

Si'iV n'étoit encore que courtifan ; & le 
Is de Triarius dut voir avec effroi la 
fouveraine puiffance entre les mains de 
celui qui avoit confeillé l'affaffinat d'Af- 
par, d'Ardabure , &delous les parens 
qu'il avôit dans l'empire. It y a appa- 
rence qu'il n'avoit demandé la permif- 
iion de demeurer dans la Thrace que 
pour fouftraire fa tête au danger qui 
î'auroit menacée dans une cour oîi Ton 
ne refpeûoii pas même le lieu facré où 
s'affembloit le fénat. - ; 

Loin que Zenon eût les mêmes là- 
fons de craindre 6c de haïr Théoderic, 
ils deThéodemir, il avoit, dit-on, lié 
une amitié étroite avec lui pendant le 
féjour qu'il avoit feit à Conftantinople, 
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Bc fi le roi des Oftrogoths s'étoit ligué 
«îepuis avec fon ennemi , il ne l'avoit 
ftil que ptfur ruiner l'empire & s'y pr<ï- 
Ciirer un établHTement ; ce qui ne pou- 
voit pas être le motif d'une haine , per- 
sonnelle. D'un autre côté , le i\h (te 
Théodemir devoit avoir repris toute 
l'ancienne jaloufie de fa nation contre 
le fils de Triarius > depuis le traité con- 
clu entre lui & l'empereur Léon. Le 
litre d'airt-oKfoîop des Goths ne pouvoit 
manquer d'être odieux à un roi des 
Oftrogpths & à toute cette nation ,' 
puifqu'il indiquoit-clairement dans celui 
^i l'avoit obtenu , le defir 6c l'efpéran- 
■cé defe rendre le ch«f fuprême de toute 
la nation * quoiqu'il ne fut point de la 
maifon des Amales. 

Mais -<^uand il n'y auroît eu ni une 
atnitié déjà ancienne entre Zenon & le 
nouveau roi des Oftrogoths , ni une ja* 
louûe encore plus ancienne & fortifiée 
depuis peu entre les deaxThéoderics, 
Zenon haïffoit aÏÏez le Als de Triarius , 
& avoit affez de moyens de s'attacher 
le fils de Théodemir , pour qu'il ne cher- 
chât pas & ne réufsît pas à fe faire un 
atlié de l'un contre l'autre. 

■ « Théodemir fe voyant au lit de la '•'■'>«« 
tf mort dans la ville dèCerres,appellaà *' '^ 
Twne niU £ 
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tt lui les Coths , & désigna fon fils Théo- 
M deric héritier de fon royaume. Sa mort 
M fuivit de près cette dernière difpofî- 
«tien. Zenon ne tarda pas à apprendre 
» que Théoderic étoît devenu le chef de 

C, ]7. » fa nation : il en reffentit on véritable 
» plaifîr, &£ lui adreiTa une ititre évqcatoi' 
» n, par laquelle il luiordonnoit de le ve- 
M nir trouver à Conftantinople. Théo- 
N deric obéit, 5c Zenon, après lui avoir 
M fait un accueuil très-honorable , le 
M mit au rang des feigneurs de l'on pa« 
M lais ». Il y auroit de la témérité à con- 
tredire ce que nous venons de dire d'a- 
près Jornandès : il eft vrai qu'il s'enfuit 
de4àqueThéodeniir étoitenpaix avec 
l'empire lorfqu'il mourut , & que Théo- 
deric ne fit point alors la guerre ni à 
Léon ni à Zenon : aufiî n'ai-je point 
prétendu qu'il ait fait , auffi-tôt après la 
mort de fon père , les exploits qu'on at- 
tribue à ce dernier, Ennodius qui_ne 
parie pas même de l'irruption de Théo- 
démir y confirme le récit de Jontandès. 
Fanig. « Théoderic , dit-il , étoit encore dans 

/■ J7'- M la fieur de la jeunefTe ; il n'avoit pas 
» même encore eu le tems de faire con- 
» noître fes lalens & h& vertus ; enfin 
*> il n'étoit pas forti de l'adolefcence » 
M & les marques de la puberté ne rele< 
» voient point l'éclat de fon teiot , tort 
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M que la pourpre dont il fut revêtn. Se 
t* les honneurs dont il iùt décoré fous 
»"un gouvernement nouveau , répan- 
» dirent la terreur dans l'ame de ceux 
>» (^u'inquiétoit déjà le changenïenr ar- 
» nvé dans les fentiinens delà cour *», 

Théoderic , fils' de Triaiius , & tes 
partifans , eurent lans doute la plus 
grande part à la crainte qu'inf^ùra le 
parti que Zenon avoît pris de s'attacher 
le roi des Oftrogoths. Le traité conclu' 
entre lui & l'empereur défunt , loin d'ê* 
tre exécuté , ne fut pas même rati6é ; 
& cette révolution , en privant le iîls de 
Triarius d'une groffe penfion & des> 
avantages immenfes qu'il avoit crufe 
procurer, le menaça de plus grands en* 
côre , par le danger où il fe trouvoit de - 
voir palTer ks fujets & fespartifans fous 
lés enfeignes d'un prince Amale & d'un 
favori qui étoit plus en état que lui de 
les faire lubfifter Se de les récompenfer. 
Mais û cette révolution mettoit dans 
un danger extrême la fortune du fîlsde 
Triarius , elle devoit auffî réveiller Ibn 
courage & ranimer fon parti. Iln'igno- 
roit pas les projets ambitieux de Bafilif- 
que , qui avoit compté pour leur exécu- 
tion fur la puiflance fanshornesdu pa tri- 
ce Afpar ; il y a même apparence qu'il 
avoit été dans la confidence de l'un &. 

Pij 



lUgl. 



^j(0 . Hifloifi incunni 
de l'autre. Il proâia de ces connoïflân^ 
ces pour ranimer les efpérances de Ba- 
iitiique, .& pour lui faire eavifager la 
facilité' qu'il devoit trouver dans l'exé- 
cution de ^aociens projets. C'e(l-là 
du moins ce que nous (ommes autorirés 
à croire par le témoignage de Zenon 
lui-même ,aiBfi que nous le verrons dans ' 
3a fuite. 

Le parti que prit en cette occafion le 
roi des Goihs de Thrace ,- étoît cer- 
tainement le meilleur qu'il pût pren-- 
dre. S^l eût attaqué l'empire , comme ' 
y l'avoit fait fous le dernier règne , il 
auroit eu contré lui des armées & des 
généraux fidèles , & toutes les forces du . 
r(H des Oftrogoths. Le fuccès ét^it in- 
certain , & un revers pouvoit le ruiner 
fans retour. En attaquant fecretement 
la perfonne de Zenon , il avoir pour lui 
la faâion de Balilifque , celte de l'impé- 
ratrice Vérine , l'inconftance du peuple, 
& (a haine pour les Ifaures; le pis qui 
pouvoit lui arriver étoit d'être obligé 
de faire la guerre pour fe mettre à l'abiî 
des maux qu'ilétoit fur le point d'éprou- 
ver. Dans l'un Se l'autre cas il avoit 
encore pour lui la lâcheté de Zenon , & 
le peu d'expérience de fon rival ; mais 
ces deux avantages étoient beaucoup 
plus grands dans une confpiratioii biea 



'des Peuples de CEarope: .548 
inénagée qtie dans une gaerre ouverte 
que Zenon n'auroît pas faite par lu^ 
.même, & dans laquelle le courage des 
.Oftrogoths & rhabiieté de leurs autres 
; chefs auroîent fécondé les talens enco- 
'XenailTans du jeune Théoderic. Nous 
- avons vu qu'on n'avoit pas eu tort de 
icompter fur la lâcheté de Zenon & fur 
: cet engourdifTement qui eft la fuite d'un 

■ long repos. « Zenon s'enfuit fans avoir Enntd. 
. » rendu de combat ; Bafitifque qui n'a- f ji's- 

■ nvoit aucun droit au trône, ,s y aâit 
,» tranquillement, comme on s'empaie 
. •> d'un bien qui n'a point de maitte ; 

. » mais comme fi l'épouvante à laquelle 1 

» il devoit fa grandeur , eût dû toujours 
: tt diver , il crut qu'il ne lui reftoic qu'à 
» jouir de fa^pcc^éi'ttô de la mÊmema- 
» niere dontiilferiéioitjjwwiù-ée»». 1^ 
.filsdé Triarius Iapani3^è£(den)ânie-qite 
. fa fécurité ; on le vit reparoîtrc à GoH- SaUat 
.ftaniinople &.yfixcr fonféjour. Leféal '" '''"• 
chagrin qu'il eut , fut, de voir le crédit """*" 
.dont jouilfoit Haraiatus , &. l'éclat qui 
* l'environnoit. On l'en coofola en ie 
créant général des armées deil'empire, rn/efi 
& en le comblant de peéfen* & de pten-r <*"''oî. 

Cependant Théoderic j roi-des Oftro- s?- 
goths , ayoit fubi la même deftinée que 
Ja mort d'Âipar svoit auparaivant fait 
P iij ' 
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iiitHr au fils de Triarius : U aroit été 

-obligé de quitter Conftantinoplà & d'al< 
1er fe mettre à la tête de fon peuple. 
« L'occafiôn étoit belle , cUt Ënnodius , 

i* pour donner une preuve éclatante de 
»fa fermeté & de fa gén^ofîté. Sans le 
w fccours de rexpérience , guidé par Ja 

*j» feule nature & par cette lumière qui 
*» éclaire les beltesamesjThéoderic ne put 
w fouâirir que là où il étoit la meilleure 
» caufe fut abandonnée, & encore moins 
M que les bienfaits dont on l'avoit com- 
w blé en teBis de paix furent inutiles en 

-*» tems de guerre à celui de qui il Us 
» tenoit ». Théoderic étoit cet homme 
iqui m'a fait dire ailleurs que dans b 
tetns de Tadverfité, Zenon retrouva les 
ieuls bien&its qu'il eât peut-être bien 
placés. C'eAtirl i)lit dont aucun hifio- 
rien CrctP n'a: fait mention, mais que 

-l'on peot croire fur la parole d'Enno- 

'diùs. « Théoderic commençoit à peine 
« à attaquer l'ufurpateur , que celui-ci 
)» s'enfuit , le lailTa maître de l'empire ^ 
4* SeIuî fournit par-là l'occaHon de faire 
«ce qain'a point d'exemple dans toute 
» l'htnoire.On vit,pourla première fois, 
» un roi né fur le trône rendre à un prince 

'it banni une monarchie qu'il avoît ac- 
H quife au prix de fon fang. Théoderic 
*» poavoit garder fa c<Miqu£te fans ùàre 
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» tort à fa réputation , maïs il en parta- 
» geoit l'honneur avec ies braves fol- 
H aats ; il ne partagea avec perfonne 
-» celui d'avoir rendu l'empire à un fa- 
■» gitif , qui ne fecroyoit pas encore 
» sûr de fa vie. Enfin , ajoute le pa- 
» négyrifte , Théoderic eut également 
y» l^onneur de donner undiadême & de 
» le défendre : quiconque régna dans 
'■n ces contrées, y régna malheureux s*tl 
» n'aima pas ce héros '; s'il l'aima , il vé- 
» eut dans fa dépendance m. 

Si l'évêque de Pavie ne s'eft pas ren- 
du coupable de l'adulation la plus grof- 
liere dans un difcours qu'il adrelToit à 
"Théoderic lui-même vers l'an 506 , 19 
ans après Tévenemeat dont il parle , la 
'mauvaife foi des-hîftoriens Grecs eft 
impàrddnnablç ; mais comme elletenoît 
à leur vanité , elle n'a rien que de très- 
vraifèmblable. 

Ainfi finit la brillante fortune du fils 
de Triarius; mais fon malheur fut bien 
différent de celui d'Armatus , qui , peu 
auparavant, avoit été l'objet de fa ja- 
Joufie. Celui-ci. qui avoit, pour ainfî 
dire , épuifé fa fortune , perdit toutes 
fes faveurs avec la vie. Le roi des Goths 
ne perdit que ce qu'il étoit au pouvoir 
de ^non de lui ôter , fes terres , fes pen- 
sons , &fes grades militùres; St: aprè» 
P iv 
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avoir perdu tout cela , il lui teftoît ei^ 
Wj/tW COTC le moyen de tout recouvrer. Il fc 
1*«"^&'' l'^t^^^ ^^15 la Thrace au milieu de fcn 
lani. l peuple , appella à lui fes fidèles vaflâux, 
ijp !9- en augmenta le nçLmbre, Ce fe mit bîea- 
thronof. ^ot en état de fùire trembler Zéoon. LdC 
<PV- $7- tems où les rois Barbares étoient enne- 
mis de l'empire , ëtoit celui de leur plus 
grande puiukoce ; ce n'étoit pas tant 
Tef&t de la négUgeace que produit la 
profpérité y qu'une Ttiite néce0aire des * 
difpolitions .dans lefquellçs le trou- 
.voient conllamment les Barbares. 

Le fils de Tbéodemir mojita en quel- 
que forte fur le trône d'où avoit été pré- 
cipité Ton rîval,^ en même tems Que Ze- 
non s'affit, fur celvû qu'avoir quitté le 
tyran, Cojnblé d'honaçur£& debiens^ 
on piit r,acf:ufer de jouir' de ià fortune 
préfe^te â; de négliger les moyens de 
la conferver. Son antagonîAe profita 
de cette négligence ou des avantages que 
.lui ofFroir, pour devenir pluspuiffanr, 
la différence qu'il y avoit entre foo 
état & celui de Théoderic ; & bien- 
tôt Zenon craignit plus le fils de Triarius 
relégué dans la Thrace » qu'il ne compra 
fur la piiifTance du fils de Théodemir. Il 
.léfolut donc de traiter avec le roi. des 
Golhs pendant qu'il poavoit encore le 
faire à des conditions rairQna^es,'EoiJ^ 
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'cet effet il lui envoya des atnbjiffqdeurs 
qui avoieni ordre de lui dire qu'pn le 
JailTeroit jouir de tout ce qtii lui avoit 
-été accordé par le pafTé t s'il votiloii: 
donner fon fils en otage , mener une vie 
privée, fe retirer fur fes terres, ., fie f^ 
contenter de ce qu'il auroit, fans exciter 
de nouveaux troubles. Le fils de Tria'* 
rius répondit qu'il donneroit volontiers 
fon fils eo otage ; mais qu'il nejui étoi^ 
plus libre de fe réduire à une vieprivée 
& de fe contenter de ce qu'il avoit i que 
tant qu'il. avoit été feul,& qu'une niultv 
tude innombrable ne Tavoit poiptçnvi» 
ronné ,,Ies biens qu'il poflëdoii alors aa^ 
roient peut-âtrepû lui fuffire, à l|aide d'^• 
ne bonne adminiuration,pour vivre ç<?fii- 
me fimple particulier ; qu'il n'éfpit plus 
tems de le rappellera un état dont on l'a^ 
voit fait foriir en le forçant de raflcmbler 
des foldatsi qu'il talloit qu'il les menât 
à ta guerre pour les faire fubfiAer ,, 6e 
qu'il courût les rlfques de périr lî (oa 
entreprife étoit malheureufe , oade faire 
repentir de leurs violences ceux qui l'a- 
voient réduit à cette extrémité. 

Cette réponfe étoit une déclaratîoà 
de guerre , & Zenon s'y prépara avec 
toute l'ardeur imaginable. U fit venir d^ 
Pont f de l'Alie Se de l'Orient , Içs troU' 
pes qu'il y ayoiï envoyées , ou qui j^ 

^ y. 
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^toîent en quartier ^ & en peu de tenit 
il vit autour de lui une puiflante année. 
Cependant on faifoit tous les préparatiis 
^*une grande expédition ; on faifoit faire 
'des caiffisns ; on acheioit des bœufs , dn 
-i>led , & tout ce qui étoîi néceffaite i 
la fubriftance d'une armée nombreufe. 
Tout enfin annoncent que Tempereur 
lui-même vouloit partager les travaux 
■& les dangers de cette guerre. 

Tant de troupes Romaines ne pou- 
Voient alors le trouver enfemble , faas 

Îru'il arrivât quelque defordre. La con- 
uiion étoit n grande- dans l'année de 
Zénbn , que l'on n'y connoiffoit ni dif- 
^ipline m commandant. L'empereur fe 
"fiatta dé remédier au mal , en nommant 
Martien , fils d'Aathemius y général de 
l'armée qu'il venoit de raflembler. Ce- 
pendant Zenon avoit envoyé vers lefils 
^e Théodemir pour lui faire dire qu'il 
n'étoit plus tems de reculer, que le 
moment étoit venu pour lui de combat- 
tre Se de remplir l'attente qu'on av<»t 
ïonçue de lui , lorfqu'il étoit devenu 
général des armées Romaines. Théo- 
deric répondit à ce meflage qu'il ne 
commenceroit point la guerre que l'eiR- 
pereur & le fénat ne lui euiTent juré de 
ne fe réconcilier jamais avec le 61s de 
Triarîus. Les fénateurs & les généraux 
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jurèrent donc qu'ils ne fe raccommode* 
roient jamais avec lelilsdeTriarius, à 
moins que l'empereur ne le leur ordon- 
nât ; & l'empereur jura qu'il ne vîole- 
roit jamais .la convention faite avec 
"Théoderic , à moins qu'il ne l'eût lui- 
même violée le premier. Après que ces 
fermens eurent été prêtés > il fut réglé 
que Théoderic décamperoit de Marcia- 
nople y ok il avoit fon armée , avec tou* 
tes fes forces ; que quand il feroit arrivé 
aux défilés du Mont Hemus , il feroit , 
joint par le gouverneur de Thrace avec 
deuxmille hommes de cavalerie , &dix 
mille hommes d'infanterie pefamment 
armée ; qu'après qu'il auroit pafTé ces 
défilés on enverroit au-devant de luî 
du feptentrion & d'Andrinople , d'au- 
tres corps de troupes, jufqu'au nombre 
de vingt mille fantaffins & de fix mille 
chevaux; & que cependant ontiendroit 
1t Héraclée & dans les environs de Con- 
ilantinople d'autres légions & d'autres 
troupes qui feroîent prêtes à marcher 
aupremieriignal, encas debefoin. On 
promit de plus aux ambafladeurs de 
Théoderic qu'on ne le laifferoit man- 
quer de rieo , 6c qu'on luî fourniroit 
tout ce qui lui feroit néceffaire pour 
feciliter cette enireprife & pour en affu- 
rerle fiKcès. Théoderic ayant reçu toa- 
P vj 
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tes ces aifTlicances , quitta ion camp dé 
Marcianople, ëc s'avança jufqu'au Monc 
Hemûs. C'étoit-Ià que le gouverneur 
de Thrace devoît le joindre ; maïs il ne 
vit ni lui ni Tes troupes ; & après avoir 
paiTé tes défilés il ik rencontra pas da- 
vantage les troupes qui avoient dû ve- 
nir du feptentrionr. Il arriva cependant, 
à-travers une vafte folitude, dans les 
environs du Sondis : on appelloît ainû 
tine montagne fort élevée Se efcarpée» 
qu'il eftimpolEble de pafler, pour peu 
qu'elle foJt bien défendue. Le fils de 
Triarius l'avoit choifie pour y affeoir 
ion camp > enforte que le iîls de Théo- 
demir fut aufH oblige de camper en cet 
endroit. Pendant quelques jours les Axxx. 
Théoderics fe firent la petite guerre : on 
fe battoit pour les fourrages ; ons'enle» 
voit des chevaux ; on s'iaterceptoit ré- 
ciproquement les convois; mais tes 
deux armées repaient dans ta même po-; 
. £tion. 

Ceperklant îl ne k paflbit point de 
jours que le fils de Triuius ne defcendît 
de la montagne & ne fe promenât au- 
tour du camp de Théoderîc en l'acca- 
blant d'injures & de reproches. lU'ap- 
pelloit parjure, enfant, infenfé, enne- 
mi de fon fang ii. traître envers fa nation; 
Ke vois-tu pas > lui diroi[;il , où t«a; 
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3ent les Romains ? Ne comprendtas- 
.tu jamais qu'ils veulent détruire les 
Goths par les Goths, & (ans travail, 
fans combats, farts qu'il leur en coûté 
rien , refter vainqueurs de toute la na- 
tion , & nous détruire tous } Le feul^ 
avantage qu'aura celui d':ejitre nousQiti 
aura battu l'autre, fera de livrer Ion 
compatriote aiFoibli. &C diminué aux Ro- 
mains nos ennemis communs. Juge de 
leurs deffejns par la condu ite qu'ils tien- 
nent à ton égard ; n'as-tu pas dé)a palTé 
les villes auprès defquelles ils dévoient 
fe joindre à toi } as-tu vu un feul hom- 
me des leurs ? N'en doute point , ils ne 
l'ont appelle à leur fecours que pour te 
livrer feul aux ennemis qu'ils t'ont don- 
nés, & à la jufle punition de ta témé- 
rité, ■ ' 

Le Jîls de Triarius ayant ainlt parlé 
la première fois , il s'éleva tout-à-coup ' 
une efpece d'émeute dans le camp de 
Théoderic ; plufieurs d'entre les fiens 
trouvoient que fon rival avoit raifon , 
qu'il étoit honteux de ne tenir aucun 
compte de fa parenté , & de facriâer les 
liens du fang à un peuple perfide qui 
les trahiffoit tous. Le fils deTriarJus ne 
manqua pas de revemr encore le lendd|^ 
main , Se étant monté fur une petite émi- 
pence, il crioU à l'armée du fils deXhéoj 
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demir : Pourquoi, méchant, es- tu venu 
faire périr mes parens ? pourquoi tant 
de femmes font-elles devenues veuves? 
cil font donc leurs maris ? commeat fe 
font diffipés tous les biens qu'ils polTé- 
doient loriqu'ils font partis de chez eux 
pour combattre fous toi î Chacun d'eux 
avoit deux & trois chevaux , mainte- 
nant ils n'en ont point ; ils vont à pied; 
ils te fuivent à-travers les deferts de la 
Thrace , comme s'ils étoient tes efola- 
ves» quoiqu'ils foient libres & d'aufi 
bonne maifon que toi , quoiqu'ils ne 
t'aient luivi que pour meforeri'or dans 
des boUTeaux comme on mefore le 
bled. 

L*armée de Théoderic ayant entendu 
ces inveâives , il fe vit environné d'une 
' multitude d'hommes & de femmes qui 
fàifoient wn bruit effroyable , criant % 
Penvi les uns des autres , & le conjurant 
de faire la paix , fans quoi ils pren- 
droient le parti qui leur conviendroît le 
mieux 8c l'abandonneroient. Le fils de 
Théodemir fe Vit donc obligé de traiter 
avec le lîts de Triarîus : ils fe rendirent 
tous deux fur le bord d'une rivière qui 
lesféparoit, & après avoir conféré en- 
%mble, ils convinrent de nefe plus faire 
la guerre , tanr qu'ils croiroient qu'il 
leurferoit utile de lefler en paix. Après 
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ftvoîr confirmé ceRe convention par 
ferment, chacun d'eux envoya fesan- 
bafTadeurs à Conflantinople. 

Le fils de Théodemir accufcût Zenon p^. fti 
de l'avoir trahi > de n'avoir rien fait de 
ce qu'il lui avoît promis , & de l'avoir 
forcé par -là à traiter avec le fils de 
Triarius. Il demandolt qu'on lui cédât 
un pays oii il pût habiter avec les fiens , 
& qu'on lui donnât autant de bled qu'il 
lui en iàlloit pour nourrir fon armée 
jufqu'au tems de la moi^n ; il exigeoït 
aum qu'on lui envoyât au platôt les re* 
ceveurs des revenus publics , que les 
Romains appelloient domeftiques , pour 
lui rendre compte de ce qu'ils avoient 
reçu pour lui. Il ajoutoit que fi les Ro- 
mains ne hii accordoient pas ces de- 
mandes t il ne feroit pas en fon pouvoir 
d'empêcher une armée aufit nombreufe 
que la fienne, de piller les provinces 
pour avoir de quoi fubfiiler. 

Le fils de Triarius demandoit qu'on 
lui donnât tout ce qui lui avoit été pro- 
mis par l'empereur Léon, qu'on lui payât 
les arrérages de les penfions , qu'on lui 
rendit ceux de fes parens qui étoient en- 
core en vie^& que pour ceux qui étoient 
morts, Ulus & les autres Ifàures > à la 
farde desquels ils avoient été confiés , 
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prêtaffent ferment qu'ils n'avoîent poii^ 
«u de part à leur mort. 

ZénoR répondit aux ambafladeurj 
envoyés par le fils de Théodemir , que 
leur maître étoit un traître qui avoît 
fait tout le contraire de ce à quoi il s'é- 
toit engagé ; qu'après avoir donné fa 
parole de faire la guerre lui feul au fils 
de Triarius , il avoit enfuite demandé 
du fecours ; qu'après avoir fait venir 
des troupes Romaines , qu'il prétendoit 
lui être néceffaires , il avoil , a leur infu , 
traité avec Théoderic & lui avoit ac- 
cordé fon amitié ; que le duc de Thrace 
& les autres généraux , qui tenoieni 
pour les Romains, en ayant été inftruil^ 
avoient craint une trafiifpn \ &C qu'au- 
cun d'eux n'avoit plus ofé ni fe joindre 
à lui , ni lui envoyer fes troupes i que 
cependant s'il vouloit recommencer la 
guerre , il lui promettoit , au cas que la 
viâoire lui demeurât i, mille livres d'or, 
dix mille livres d'argent , un revenu 
annuel de dix mille pièces d'oc , la fille 
d'Olybrius en mariage » ou l'une des 
premières dames de Conllantinople. Il 
congédia enfuite les anibalTadeurs en 
leur donnant des marques de mépris , 
quoique ce fufiènt des perfonnes,confti- 
|uées e^ dignité. Cep«^(l»oc il éiivoya 
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d'abord Philogene , & enftiite Julien , au 
fils de Théodemir , pour l'engager à faire 
la guerre au fils de Triarius. 

Dans le même tems les Goths qui ha- pa..^^ 
bitoient UThrace, & qct'on appelloit ^<'. Par^ 
confédérés , parce qu'ils avoient des irai- ^' **■ 
tés avec les Romains , avoient envoya 
des députés à Zenon pour le prier de 
faire la paix avec Théoderic , fils de 
Triarius, qui\ difoient-ils , ne décroît 
.rien' fi ardemment que de mener une 
vie tranquille & de laifler l'empire en 
repos ; que l'ertïpereur devoït confidé- 
rer combien il liii avoiï feit f e mal de- 
puis qu'il étoit fon ennemi; qu'il don- 
.noit lui ïB^me le titre d'ami & d'allié à 
,Théoderic,'fils.ite Théodemir, quoiqu'il 
eût détruit un grand nombre de villes ;. 
Aue les iiûmitiés fie dévoient point être 
éternelles , &^ qu'une anciennehaine ne 
devoit pas l'empêcher de faire ce que 
tout le monde recotuioifibit devoir être 
.utile -à la république. 

Là-deffus Zenon convoqua te fénat , 
_& lui propofa cette affaire, en lui de- 
mandant fon avis fur le parti qu'il avoit 
jà prendre. Les fénateurs répondirent 
que les revenus publics ne fufBfoient 
point à l'entretien des deux Théoderics, 
que l'on ne pourroit foutenir cette dé-> 
penffi hsi& selranche^ t^t^ partiels leui; 
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paye aux foldats Romains ; qu'ainfi il 
felloilopterentreUsdeux princes, mats 
qu'à l'égard du choix , c étoit à l'em- 
p«reur qu^il appartenoit de le faire. 
Zenon ayant reçu cette réponfe , ût 
appeller tes troupes dans le palais, Sc 
lorfqu'elles furent alfemblées ainfi que 
les compagnies Palatines , il monta fur 
une tribune , d'oti il les harangua avec 
beaucoup de chaleur. Il fe plaignit 
amèrement de Théoderic , fils de Tria- 
nus , difant que de tout tems Ces ancê- 
tres avoient été les plus cruels ennemis 
•de l'emi^re; que lui-même il avoit 
hit toutes fortes de maux aux habitaos 
de la Thrace ; qu'il avoit coupé les mains 
à tous les «induâeuFs de chariots*, 

3u'it avoit totalem^M' détruit la ctal^ 
es laboureurs ; que c'étoit lui qui av<»t 
tramé Se excité contre la république 
la révolte de Bafilifque ; qu*il avoit per* 
fuadé aux foldats RÎomains d'abandon- 
ner leurs drapeaux, prétendant que Tem. 
pire avoit affez des Goths pour fe dé- 
fendre y que maintenant il lui envoycnt 
des ambafTadeurs moins pour demander 
la paix , que pour exiger qu'on lui don- 
nât le commandement des armées Ro< 
maines ; qu'il prioii Ces fidèles foldats de 
lui donner fur crt objet leurs confeils, 
'{>erfuadé qu'un empereur ae-peut êbe 
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heureux s'il n'agit en tout de con- 
cert avec fes troupes. Il étolt facile 
de voir quel confeil feroit le plus de 
plaifîr à Zenon, Tous s'écrièrent que 
Théoderic étoit l'enneiiii de l'empire, 
& devoît être traité comme tel ; qu'on 
devoit traiter de même tous ceux qui 
s'attacheroient à lui » ou qui prendroient 
fon parti. Ce prince avoit des amb & 
des partifans a Conftantinople , & fa- 
voit par eux tout ce qui s'y paflbit. On 
en prit alors trois, à la tête defquels 
étoit un médecin nommé Ânthime : ils 
ne s'étoient pas contentés de lui écrire 
pour lui donner avisde tout ce qui pour- 
roit i'intéreffer , ils avoient encore fup- 
.pofé des lettres qui paroiflbient luiavoir 
;été écrites par les^ principaux officiers 
de l'armée pour l'encourager à pourfui- 
vre fon entreprife & l'afliirer qu'il 
avoit un grand nombre de partifans dans 
la ville. Trois fénateurs , nommés pour 
inftruire le procès de ces traîtres , les 
condamnèrent au fouet fie à uji bannif- 
fement perpétuel ; car Zenon aVeâoit 
de ne vouloif pas répandre le fang, à6n 
•de ne pasreflembler par-là à l'empereur 
liéon , qui avoit été très-fanguinaire. 5.;^ 
U y a beaucoup d'apparence que '" ^t- 
Théoderic , fils de Triarius , avoit en "7^,' ^ 
effet un parti puillant dans Conflanti- 
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nople. L'exptiliion de Zenon avoit ètS 
une fuite de la haine que l'on portok 
aux Ifaures : le panî qui leur éloît op* 
pofé étoit celui des Goths & de la fa<- 
mille d'Âfpar. Léon s'étoàt joint aux 
Ilaures , lorTqu'il avoit voulu perdre 
cette famille , &, fi je ne me trompe, 
€Md. le ma0acre des Ifaures &it en 473 , dans , 
^■f''^' le cirque de Conftantinople , avoit été 
iifi. By- une viâoire remportée par le peuple fur 
ï*"- ^'* cette milice infolente , à la tête de la- 
if^. quelle Zenon avoit autrefois donné Iz 
^"eii. [qI^ Théodofe le jeune. Peut-être mêine 
cette fédiiion fit-elle partiede laguerre 
qu'il y eut, vers ce tenis-là, entre Léon 
oC lenlsde Triarius, & empêcha>t-elie 
raflbciation de Zenon. lUiis étoit un 
des chefs des Ifaures, ic c'étoit à lui 
que te fils de Triaritis s'en prenoitde 11 
mort de fes parens > &C j'entends par là 
les parens de fa femme » que nous ne 
-connoilTons point, à moins que quel- 
ques defcendans de fa tante n'euifenC 
été enveloppés dans la difgrace d'Hatr 
matus'; car pour Afpar, Ardabure 6c 
Patrice, Triarius ne pouvoit s'en pren- 
dre de leur mort ni à Zenon , ni à lUus , 
& d'ailleurs ce grief eût été furanné. 
Nous avons déjà vu que les Goths 
avoient partagé la difgrace d'Afpar, 
Xes Ifaures fuccomberent pendant que^ 
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ilpie tems fous la faâion qui leur etoit 
appDfëe , & qui empêcha l'aflociatioa 
de Zenon; peut-être ralliance de Théo- 
deric, fils de Théodemir avec Zenon, 
lear fit reprendre le defilis , &C Zenon 
fut afibcié à ion fils. Les intrigues de 
iThéoderic , fils de Triarius , jointes à 
celles de Vérine & de Bafilifque, rui- 
nèrent encore une fois la faâion Ifauri- 
que en détrônant Zenon. Cette même 
faâion remonta fur le trône avec ce 
jM'ince qui étoitfon ctief, &avec Illus, 
qui fut aufli-tôt fait conful , & dès-lors 
le fils de Triarius fut ennemi de l'em- 
pire. 

Il eft cependant vraifemblable que ce 
fils de Triarius ne fe trompoit pas lorf- 
qu'il difoit que Zenon vouloit détruire 
lesGothsparlesGoths.C'étoitlemoyen SaiiaiX \ 
d'affurer à la faâion Ifanrique une fupé- F-'ls* 
rîorilé durable , & de fixer la couronne 
dans la maifon de Zenon. C*étoit-là à 
quoi tendoient tous les defirs de ce 
prince \ il avoit un fils du même nom 
que lui , qu'il vouloit à tout prix défi- 

fer fon fucceffeur : il était encore dans 
ge leplus tendre , qu'il l'élevoit déjà 
Îiar degrés aux premières dignités de 
empire pour l'approcher du trône , ôc 
afin que la taille s'accrût avec fes titres * 
il vouloit qÂ^ s'adonnât aux exercices 
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les plus violens. Maïs les principaux 
feigneurs de la cour prenant' de-Ià un 
prétexte pour épuifer le tréfor pubfic , 
îiibftituerent aux exercices que devoit 
faire le jeune Zenon, toutes les efpeces 
de débauche qui étoient capables de IV- 
nerver. II fît les plus grands progrès 
fous des maîtres n habiles y Se aux 
vices les plus infâmes it joigaitune fierté 
îofupportabie : il traiioit tous les hom< 
mes comme fes efclaves , & [«>ur répa- 
rer le défaut de fa taille , que de pareils 
exercices n'avoient pas âevée , on le 
•voyoit marcher fur la pointe des pieds, 
la tête droite & le regard altier. Une 
fi belle éducation le conduifît au tom- 
beau avant qu'il eût, pour ainll dîre> 
atteint l'âge d'homme. 

Je n'oferois aflurer que les corrupteurs 
du jeune Zenon, qui épuifoient en même 
tems le tréfor,de fon père, fuffent les par- 
tifansfecrets d'une faâion oppofée aux 
Ifaures : on voit fi fouvent tes mêmes 
chofes arriver dans des cours où il n'y a 
point de faâions de cette efpece ! Quoi 
qu'il en (oA, nous voyons par le peu que 
jeviens de dire,d'oùvenoit cette haine 
invétérée que Zenon portoit au fils de 
Triarius , Se pourquoi il lui préféroit le 
fils de Théodemir. J'ai déjà dit qu'il né* 
gocioit avec ce dernier pour l'engager 
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à- rompre de nouveau avec ion rival. ' 
Tant qu'il efpéra d'y réuHir, il différa 
de rendre aux ambauadeurs du premier 
la réponfe que les troupes lui avoîent 
dtâée , & qui auroit été une déclaration 
de guerre- La rrifon de ce délai étoit 
faos doute le delîr qu'il avoit de mé- 
nager les deux partis , afin de (e récoii' 
ciller d'autant plus facilement avec le fîls 
de Triarius, fi celui-ci étoit vainqueur, 
& de faire bien gagner à Ton antago- 
ntAel'argent fifle mariage qu'il luiavoit 
promis a u cas qu'il demeurât viâorîeux. 
Malheureufement le fils de Théoderic^ ^^ . 
évita le piège qu'on lui avoit tendu ; en- a. Par, 
vain Zmioh lui envoya deux ambaffa- ''• 9^' 
des confécutives i il ne put le détermi- 
ner à rompre avec le iils de Triarius. 

Ce projet ayant échoué, il convoqua 
de nouveau une aflemblée des- troupes 
pour leur déclarer qu'il étoit réfolu à la 
guerre, & pour les prier de combattre en 
braves gens , & d'affronter tous les dan- 
gars d'une entreprife dont il voutoit être 
lechef.&courir les rifques avec eux. Les 
foldatsne doutant point, après cette dé- 
claration, que Zenon ne fe mît àleurtête, 
marquèrent tous la meilleure Volonté 
de fe fignaler fous fes yeux ; oii en vit 
même qui , après avoir donné de l'ar- 
. gent à leurs chefs pour obtenir teuc 
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«ongé , leur en donnèrent encore pÔùf 
pouvoir faire campagne ibus les ordres 
de l'empereur, tant é(oilgrande-& géné- 
rale l'ardeur dont toutes les troupes 
étoient animées. On commença pat 
prendre vîvans les coureurs que le €h 
■de Triarîus avoit envoyés à la décou- 
.verte ; & les foldats préporés à la garde 
^ la grande muraille, chafferent. une 
compagnie des gardes de Théoderic , 
fils de ThéodemJr , qui s'en approchoit,' 
(fansdouleparcequ'ilsnevoutoientpas 
que ce boulevard de la capitale fût gar- 
dé par des étrangers ). Mais Zénoa ne 
Îierfifta pas long-tems dans cette réfo* 
ution ; fa lâcheté naturelle l'emporta " 
fur les efforts qu'il s'étoit faits , & fes 
ibldats indignés de ce changement, 
commencèrent à s'attroiiper &àfere- 

Îirochermutuellement d'être eux-mêmes 
es plus lâches tle tous les hommes , puif- 
qu'ayant les armes à la main , ils iou^- 
froient que le trône fut occupé par un 
homme doat ia moUeffe ruinoit l'em- 
pire» & lui faifoit perdre toutes fespro^ 
yinces les unes après les autres. 

Martien ne fe fut pas plutôt apperça 
^e cette fermentation , qu'il en avertit 
l'empereur , & lui Rt dire en même tems 
qu'il ne lui répondoit de rien s'il laiiToit 
«^nfesible une armée entière de mécon- 
jensg 
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Jiehs ; ^e. le feut parti qu'il eût à pren- 
-dre ëtoit delalicentifr au plutôt. Zenon 
lui envoya aufll-tôt Tordre qu'il avoit 
-demandé ; & comme £ l'empire eût été 
-en paix avec Tbéoderic, toutes les.trou- 
Des retournèrent dans leurs quartiers: 
mais la plupart très-rinécontentes de ce 
iqu'on les obtigeoît à Ce féparer avant 
-d'avoir vu à la tête des affaires un hom- 
■ine qui fût en' état de les conduire & de 
.retarder au moins la ruine totale doat 
■.rempire. étoit menacé. . 

L'armée Impériale ayant été ainfi U- 
-centîée , Zenon envoya dire'à Théode- pag. oji 
, rie , fils de Théodemir , qu'il n'avoit qu'à ''*• '"'. 
feire fa paix avec le fils de Triarius du^''"' 
mieux qu'il le pourroit. Théoderic , in- 
. digne d'une conduite lî lâche & fi per- 
;.fide , car il s'étoit apparemment dé- 
claré pour Zenon > fit auffi-tôt changer 
'. de route à Ton armée , & la condiiific 
vers la province de Rhodope. En peu 

■ de tems fes troupes furent répandues 
, dans les«antons les plus fertiles de la 

Thrace , où elles pilloient tout ce qu'el- 

■ les ponvoient emporter , Ôc tuoient on 
détruiibient tout ce qui ne poùvoit leur 
être d'aucun ufage. 

Le fils de Triarius ayant appris ce 

defordre, dit qu'il étoit fort aife que cet 

ami des Romains , qui fe difoît leur ii!s , 
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le portât contre eux à de pareils excisf 
mais qu'il étoît fincéreinènt affligé de 
voir que de pauvres laboureurs, qui n'a- 
voient aucune part à l'extravagance de 
leurs maîtres , eu furent punis fi cruel- 
lement f fans que ni Zenon, ni Vérine, 
paruffent s'en mettre en peine. 

L'empereur n'avoit plus à balanc» 
entre les deux cheft des Goths r il né- 
gocia avec le fils de Triarius , & ce priih 
ce lui ayant envoyé des ambalTadeurs^ 
la paix fut auffi-tot conclue à ce;: con-^ 
dttions. 

i^. Thfioderic , fils de Triarius , nom^ 
mera treize mille hommes à Ton choix; 
auxquels l'empereur payera {a folde & 
fournira tes vivres. 

1?. On donnera à Théoderic deux 
compagnies Palatines , dont il aura Iq 
commandement. 

l". On lui rendra tous les biens donf 
il a joui par le palfé. 

4^. L'une des deux armées qui font 
auprès de la perfonne de l'empereur , 
fera à ies ordres. ' 

î*. Il fera rétabli dans toutes le* di- 
gnités dont il a été revêtu au tenu de Ba*. 
plifque. 

6^. Pour ce qui elt des parens dé Ba- 
61ifque, s'ils font morts , dit Zenon, il 
p'eç &ut plus parler j $*Us içnt encore 
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Tivans,onleur rendra tous leurs biens, 
& on leur aflignera , au choix de Théo- 
deric, une ville parùculiere qu'ils d&> 
vront habiter. 

Les conditions ayant étéainli réglées; 
^éoon dépcfa le nls de Théodemîr de 
louîes les charges qu'il avoit eues , &C 
en revêtit Théoderic , fîls de Triârius i 
il lui envoya auffî de l'argent , lequel 
devoit être diAribué fur le champ aux 
Gotbs., qui étoient à Xes ordres. 
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C H A P I T R E XI. 

Haie dis ivinemens rapportés dans It cka- 
pure précédent & dans celui-ci, Dara 
qutliiatfe trouve le grandThéoderic, Ses 
alliantes. Que le peuple Vandale n'è- 
toit plus un allié pour les Barbares 

'. -d'Europe depuis la mort de Genferici 
Politique admiraSlt de ^epripce.-Guer- 
res & négociations de Zenon & de Théo- 
deric. Celui-ci s'empare if Epidamne ^ & 
reçoit un échec. Ses Uaifons avec Se-, 
pos. 

XjEs ëvéneoiens que nous avons rapi 
portés dansle ch^pitr^ précédent , doi- 
vent s'être pafles , pour la pkmart, dans 
.. la féconde année du rétabliuement de 
Zenon, fuîvant' une date' qu'on trouve 
dans les extraits de Malchus, & qui eft 
relative à l'ambaffade envoyée à Çon- 
flaniinople par Théoderic , fils de Tria* 
rius, après qu'il eut fait une trêve avec 
le fils de Théodemir. Ainli on peut ran* 
ger tous ces événemcns à lan 478. 
Cette chronologie s'accorde très-bien 
avec celle du comte Marcellin , qui mar- 
que, en cette dernière année , une ex- 
pédition que nous allons rapponer, & 
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iqiiiïuivlt la difgrace ou la révolte du 
grand Théodeiic. 

L'extrait de Malchus qui fe trouve ^a 
dans la bibliothèque déPhotius , ne nous By^ai'i. 
oblige nullement à rien changer à l'or- ''•^^' 
dre dans lequel nous rangeons cei faits; 
"il diffère feulement de la chronique de 
Marcellin , en ce qu'il place les guerres 
civiles de^Verine 5c de Marcien avant 
renlreprifedeThéodericfurl'Epire, & 
en ce qye , par la même raifon , la ten- 
tative de l'autre Théoderic , pour fe ren- 
dre ni ûire de Conftantinople , devroit- 
avoir précédé cette même entreprife 
fi'ir l'Epire ; mais comme la mort du fé- 
cond Théoderic fuivit de près fa tenta- 
tive, & qu'il vivoit encore lorfque le 
fis de Théodemir entra dans l'Epire;' 
comme de plus Sabinien fut employé' 
eh cette occafion , & que Marcellin mar- 
que fa mort en la même année que celle 
au fils de Triarius , il vaut mieux fup- 
pofer que Pholius dans fon extrait , qui' 
cft très-court, s'eftun peu écarté de l'or-' 
dre chronologique, que d'attribuer une 
foule de fautes a Marcellin. Reprenons- 
maintenant notre narration. 

Il eft affez difficile de dire quelles ef- 
pérances avoit conçues le fils de lliéo-^ 
demir , ni quels alliés il s'éloit procurés. 
jCarihage n'étoit plus \é centre des grani- 



5 sis TTiJioire anektmé 

des négociations > & les Vandales en - 
perdant Genferic , mort çn 477 , avoient 
celTé d*être le fléau des Romains. Il n'y 
avoit pas deux ans que Zenon étoit re- 
ir>f>». monté fuF le trône, lorfqjti'Hononc , 
r *■(• fils & fuccefleur de Genfenc , lui en- 
voya des ambafladeurs avec ordre de 
luidéclarer que le roi des Vandales-vou- 
loit coiuraûer avec liii une-amitié fin- 
cere & une alliance {olide-; qu'il lui re- 
mettoit SCFcnonçoit à lui'demandec ja- 
mais les reveous &; l'argent qui au- 
roient dû appartenir à la femme Eudo- 
3Ùe , & dont Léon s'étoii emparé , les-ef- 
iels qui avoiem été eidevés à Tes filets 
pendant la dernière guerre-, Se g^é- 
raleinent tout ce qui avoit été la matière 
des difcuflions qu'il y avoit eu. entre IcMi 

Père & les Romains-; qu^l detnandok à 
empereur une paix ferme âc Aabk, 8c 
qu'il ne voutoic lui laifler aucun foupçoii> 
itir la fincérité de fcs intentions ; qu'il le 
remercioit de tout fon- cœur des hon- 
neurs qu'il avc«t rendus Ma veuve d'O- 
lybriusy &que le compte qu'on Im en 
qvok rendu ravott toucha au p<ùnt.qu& 
dès ce moment il avoit réfolu d'en paT- 
fer par tout ce que l'empereur exige- 
toit de lui. Les proteûaùons d'Honortc 
» pouvoient être fufpefles , atKntIu. les 
idémonflraiions qu'Ù avoit ^tes de vouj 
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loir commencer la guerre ; mais il y 
avoit d'ailleurs tout fujet de croire qu'el- 
les étoient âRceres. 

Il paroît par* quelques endroits de 
Sidoine Apollinaire , que dès le tems de 
Genferic les Vandales avoient com- 
mencé à s'amollir , fie qtie, plongés dans 
les délices & dans l'abondance de toutes 
chofes , le génie feul de leur roi les em- 
pêchôit de dégénérer auffi promptement 

au'ils auroient pu le taire. Il y a cepenr 
ant cela de remarquable dans la polîtt* 
que de Ce prince , qu'il donna toute Ton 
attention à la marine, (Sommée à l'efpece 
de guerre à laquelle les Vandales, deve- 
nus péfans & parelTeux , étoient les plus 
propres; fie qu'attaquant fans cefTe les 
côtes de l'empire pour exercer its fu- 
jets , il n'entreprit aucune conquête, Se 
ne fit même aucune defcente confidé- 
rable , hors celle où il pilla la ville 
de Rome plutôt qu'il ne la prit. Mais 
il évita Air-tout d'avoir une guerre 
de terre à foutenir dans fpn pays , 6c 
toutes les fois qu'il le put , il força fes 
ennemis de décider leurs querelles avec 
■ lui fur l'élément qu'il croyoit lui être le 
plus favorable. 

Ce fyftême fi fage , fi bien combina ; 
Se fotitenu par une attention continuelle 
^ fe procurer des allié» qui Ment poui; 
Q iv 
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li la guerre de terre , ce fyftème , dis* 
je f mourut avec Genferic : on ne parla 
plus de la marine des Vandales ; ils {ç 
livrèrent entièrement à la moUefl'e , &C 
ne cauferent plus la moindre inqmétude 
à l'Italie. On ne vit plus chez eux uhe 
armée toujours prête à marcher comme 
Tavoit eue Genferic» qui, par ce moyen, 
s'étoit toujours vu en état de prévenir 
fes ennemis , &l de déconcerter par fa 
célérité les projets les mieux combinés. 
Il y avoit donc tout lieu de croire qu'Ho- 
noric detîroit fincérement la paix , 
puifqu'il s'étoit rais hors d'état de faire 
la guerre. 
Pag.jS. D'un autre côté Zenon , qui étoic 
folble , pareffeux & lâche , n'avoit gar- 
de de rejetter des proteflaiîons 8c des, 
alTurances , qui euiTent flatté les plus 
grands des princes , fi elles fuCTent par- 
ties de tout autre que d'Honoric ; mais 
c'étotenc deux poltrons qui fe crai- 
gnoient mutuellement. Zéhon à- peine 
aflis fur le trône ». avoit envoyé un am- 
baffadeur à Genferic, & pour rendre 
fa perfonne plus agréable à ce prince , 
l'avoit créé patrice. Le roi des Vanda- 
les , dès qu'il avoit appris qu'on lui en- 
ycJyôit un ambaffadeur, avoit prévenu' 
ion arrivée en traverfant la mer Se en 
fç.. rendant maître àç Nicppplis. Oi^ 
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peut juger que celte anshafiade ne fut 
pas auffiheureufe que le; fut celle d'Ho- 
uoric auprès du lâche Zenon, 

Les Barbares de. l'Europe avoîent 
donc perdu un puifTant allié par la mort 
de Genferic. Cette perte ne, dut pas 
être moins fenfible à Théoderic ,. fils de 
Théodemir, qu'à fon rival le iîls de 
Triarius ; car fi nous avons vu une preu- 
ve de l'alliance qui uniffoit celui-ci avec 
le roi des Vandales ; il n'eft pas moinS' , 
certain que le prince des OftrogolhSc. ^7. 
étoit l'allié des Vandales , & qu'il le fut J^'g"^ 
pendant toute fa -vie. ' . jÂn',. ^ 

Ilreftoit encore un allié àThéoderic, '•'•f* 
fi le roi des Vifigotbs n'avoit pas pris '°* 
d'autres engagemens ; m^s par la même 
Taifoh queBafilifque & Armatus» amis 
de Théoderic , prince des Scyres , 
avoient aufli été amisd'Aonulphe , frère 
d'Odoacre,il ne feroit pas impoifible 
eu'Euric , ami d'Odaacre, l'eût aiiiîî été 
& Théoderic , fils de Triarius. Cepen- 
dant le fils de Théodemir avoît un allié» 
ou plutôt s'étoit choifi un proieâeur & 
un fouverain auquel il avoit fait hoin- 
mage des dignités qu'il avoit reçues de 
l'empire d'Orient. Il y a beaucoup d'ap- 
parence que ce prince éioii Népos lui- 
même , & que ce fut tonlre Itiique fut 
envoyé un certain ËimuUe , dont nous 
Qv 
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allons parler , & qui , comme je Taî àijà 
obfervé , pourroit bien n'être pas difc 
férent d'Onulphe ou Aonulphe , frère 
d'Odoacre. « 

It y a quelque raifon de croire qœ 
Théoderic) fils de Théodenûr, avcât 
reçu un échec peu de tems après s'être 
iPay. fj. révolté , puifque Malchus dit qae les 
^.'7!^' g^n^f^ift Romains lui avoient fait per- 
dre une grande partie de ce qui lui ap- 
partenoit en propre. Mais fwt qu'il eût 
déjà été puni de fa révolte, foit qu'il 
n'eût encore à fe plaindre que du traité 
fait avec le fits de Triarius , le traite- 
ment qu*il ven(»t de recevoir le nùt en 
iiireur , & ne gardant plus de mcTures 
avec les Romains, il commença à brû- 
ler & à tuer ,iout ce qui fe renccmtrai 
devant lui. La ville de Tobes ou Sto- 
bes , dans la Macédoine , fiit la première 
qui fe trouva fur fon cheimo : il s'en 
rendit maître , la détruifît , Sc en fit pa A 
fer la garnifon au fît de l'ép^. Il entra 
enfuite dans La TheHalie , & alla cam- 
per fous tes murs de TheiTalonique. Cet 
événement , qui avoit été prévu » avmt 
donné lieu à Zenon d'écrire wie lettre 
dont on avoit îiai la, leâure aux Theâa-> 
loniciensfejour mêAie qui avoit précédé 
celui où Théoderic vint camper dans 
leur voiiînage. On conclut de cet évé; 
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lietneiit 6c de U lettre de Zenon, que 
l'intention de ce prince étoit de livrer 
la ville aux Barbares » & ce Ibupçon 
devenu général , entraîna le peuple dans 
unefédttion. On commença par renver- 
fer tes ftatues de Zenon ; on fe jetta en- 
iitite iitr le commandant, qui fiit en grand 
danger de la vie : enfin le prétoire , au- 
quel on mît le feu eût été réduit en cen- 
dres & le commandant auroît été tué , 
iî le clergé & les magîflrats n'avcnent 
arrêté le defordre & calmé le peuple 
en le ralTurant contre I,e danger dont il 
fe croyoit menacé. Le commandant de 
la ville , diraient-ils , -n'eft point l'au- 
. teur de tout le mal qui eu arrivé ; Tem- 
pereur n'a rien ordonné à votre préju- 
dice ; ion intention n'eft point de tous 
rendre malheureux ', il ne veut que la 
confervation de votre ville. Mais pour 
entrer dans (es vues il faut faire une 
ga.rde exaâe fur vos murailles : em- 
ployez votre courage contre l'ennemi 
qui les menace , & confiez vous-même 
le foin de votre défenfe à celui que vous 
croirez mériter te mieux votre confian* 
ce. Ce fiit ainfi que l'on parvint à ap- 
paifer ,1a fureur du peuple, qui ne fe 
iioit ni à l'empereur , ni à fes officiers. 
Telle avoit été {ufqu'alors la conduite 
de Zenon , & tel etoit le malheur de 

Qvj 
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l'empire , qae l'on n'ofa entreprendre 
d*inlpirer aQxThâlTalonicieas cette con- 
fiance il nécefTaire au bonheur &- à la 
sûreté des états. Ils ôterent les clefs de 
la ville au commandant , & les remirent 
à l'archevêque , & , avec ce qu'ils 
avoient , ils pourvurent de leur mieux* 
àla défenfe de leurs remparts, après 
s'être choifi eux-mêmes un général. 

Zenon ayant été inllmit de ce qui le 
paflbit , crut que de deux maux ilialloit 
choifir le momdre ; âc comme il ne fe 
trouvoii perfonne qui voulût combattre, 
ilréfolut de négocier avec les Barbares, 
& de prévenir au moins , par un traité 
quelconque , la perte & la ruine des 
villes qu'il ne pouvoit défendre. Dans 
cette vue il envoya à Théoderic Arté- 
midore & Phocas : ayant été admis à 
l'audience de Théoderic, ils lui parlè- 
rent en ces termes : « L'empereur a fait 
«de vous fonami, il vous a prodigué 
» tontes les dignités qui font les plus 
» refpeftées dans l'empire ; il vous a 
** donné des armées à commander ; il a 
» fait plus , il vous a donné fa confiance, 
» quoique vous foyêz étranger & Bar- 
» bare. Mais vous , par des raifons que 
M nous ignorons , féduit fans doute ou 
» trompe par les impoftures de nos en- 
»nemis commutas, vous avez mis dans 
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^ le danger ie plus évident votre perlbn- 
n ne&c votre fortune, &, comme fi vous 
» î«ioriez quel efi l'auteur des biens 
» dont vous jouiffez , vous en aye^ fait 
» hommage à imautre ; vous Ten avez ren- 
» du le maître. Vous ne pouvez , fans 
HÏnjuAice, accufer l'empereur du mal 
» que vous vous êtes fait à vous-même, 
» & des feutes dont vous vous êtes ren- 
» du coupable à fon égnrd. Mais puïf- 
» que par votre propre faute vous vous 
»» trouvez réduit à cette extrémité , il 
» ne vous refte d'autre parti à prendre 
» pour le pré/ent , que de mettre fin à 
it vosinjuflices , d'épargner, autant que 
>» vous le pourrez , les villes & les peu- 
»> pies que vous n'avez pas encore dé- 
wtruits, & d'envoyer des députés à 
»» l'empereur dont vous connoiffez la 
3* bonté , pour en obtenir les meilleures 
» conditions que vous pourrez a. 

Le fils de Théodemir fut touché de 
c« difcours, & envoya quelques-uns 
des fiens à Confiantinople avec les deux 
ambaffadeurs qui étoient venus le trou- 
ver. En attendant leur retour ildéfen- ' 
dit à Ces troupes de brûler & de tuer ; 
c'étoit tout ce qu'il pouvoii exiger d'el- 
les ; comme elles manquoient de tout , il ^ 
ne pouvoit les empêcher de prendre ce 
qui étoit nécelTaire à leur fubûftance. 
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Etant enfuite parti des environs deThâft 
iàlonique, ii marcha vers Héraclée^dans 
la Macédoine. L'archevêque de cette 
ville lui envoya aufH-tôt des préfens de^ 
tcute efpece &c eo très-grande quantité ; 
enforteque retrouvant en état d'entrete' 
nirfon armée , il lui défendit de commet- 
tre aucun defordre, ôc de faire la moindre 
violence aux habitans de 1^ campagner 
Cependant Tes ambaffadèurs étoient 
arrivés à Confïantinople , & avoient 
fait les plus vives inftances auprès de 
Zenon , pour qu'il envoyât au plutôt à 
leur roi un homme de confiance avec 
qui ce prince pût traiter. La raifon qu'ils 
en donnoient étoit que Théoderic ne 
pouvoit long-tems retenir l'es fc^dats , 
ni les empêcner de commettre tous les 
defordres qu'ils fe permettoient lorf- 
qu'ils étoient forcés de vivre de la 
guerre. Ces repréfentations déterminè- 
rent l'empereur à nommer pour ion pi^ 
nipotentiaire le patriçe Adamantius, qui 
avoit été préfet de la ville , 6t auquel iL 
donna , à cette occafion , le titre de con- . 
'fulaire. Le principal objet de facommif- 
fion étoit d'alfigner un établiUemeat à 
Théoderic & à fes fujeis dans une pro- 
vince de rUIyrie , qu'on appelloit laPan- 
talie, & qui étoit peu éloignée de la 
Thrace. Il avoit choifî cette çoatréç de 
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(H'^fêrence à toute autre , dans lapen- 
fée que iî Théoderic , âis de Triarius, 
commençoit jamais à remuer de nou- 
yeau , le fils de Tbéodemir feroit à por- 
tée de le contenir ou de t'attaquev , Se 
que û celui-ci violoit lui-raême la con- 
vention qu'ils étoient fur le point de 
conclure y il ie trouveroit entre Tarmée 
d'Illyrie & celle de Thraee auaqaeUes- 
il feroîl facite de Taccabler. Zenon avoit 
auffî prévu le cas oii !e roi des Oilro- 

Soths objeâeroit à fon conimilTaije lai 
ifette oîi il ie trouvoit , Se dont il ne 
pouvoit fe délivrer pendant toute cette 
année, parce que fes fujets n*avolent 
point femé , & qu'apparemment ils ne 
trouveroient point de bleds dans la Pan- 
talie ; & pour mettre Adamantius en 
état de lever cette difficulté, il lui avoit 
fait compter deux cens livres d*or , qu'il 
devoit remettre au préfet de la Panta- 
lie, pour être employées à l'achat 6c 
-au tranfport des lubuftancts dont les 
OArogothsauroientbeibinjufqu'à ta ré- 
colte de l'année fuivante. 

Adamantius ayant reçu ces ÏpAru^ 
ûions, partit de Conitanùnople & fe 
mit en chemin vers la Pantalie ; maïs 
Une nouvelle fédilion qui s'étoit élevée 
^ Theffalonique , l'obljgea de s'arrêter 



jt^" ffifiotn ancù/tne 

dans cette ville où U rétablit enfin lei 

calme. 

Cependant Tbéoderic , qui étoit tou-* 
jours dans les environs d'Héraclée , oit 
il reçut Tordre de ie mettre en marche 
vers la Pantalie , avoit formé un projet 
tout différent pour fon étaWiffemenï , 
&C s' étoit déjà mis en devoir de l'exécu-i 
ter. Un prince Barbare habitoît alor» 
dans t'Epire ott it polTédoït de grands 
biens dont il avoit hérité : il s'appelloit 
Sidimunt , &c outre qu'il étoit Oftrogoth 
comme Théoderic, & de la même tribu 
que lui , il étoit auHi de la même famillo 
& fon parent très-proche. It étoit au 
fervice de l'empereur , & avoit un on- 
cle nommé Audingus > qui étoit comte 
des domefliques , ce qui lui donnoit 
beaucoup d'autorité dans le palais. On 
croyoit par toutes ces raifons que Sidi< 
munt devoit être très -affeâionné aux' 
Romains , & il paffoit en effet pour être 
leurami. CefiitpotirtantàiuiqueThéo- 
deric s'adreffa pour fe faciliter par fon 
moyen , le projet qu'il avoit formé do 
s'emparer d'Epidamne. L'émiflaïre qu'il 
lui envoya avoit ordre de lui rappeller 
l'étroite parenté qui les unîffoit , & fans 
doute l'utilité dont il lui feroit d'avoir 
-pour voifins ôc pour défenfeurs fes f a^ 
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tens , fes concitoyens , une nation enfiit 
qui étoit accoutumée à refpeâer le fang 
dont il ëioit forli. 11 devoit enfuite le 
prier de faire enforte que Théoderîc 
pût ie rendre maître d'Epîdamne & de 
tout l'Epire , afin de pouvoir s'y repo- 
ier enfin de tous les travaux qu il avoit 
cfluycs, 6c y attendre, fous de bons , 
remparts &: dans un pays qui feroit à 
lui f quelles delHnées la fortune lui refer- 
yoit encore. 

Sidîmnnt ayant reçu ce mefTage , n'hé- 
îGta point fur le parti qu'il avoit à pren- 
dre i il étoit Barbare; il préféra le voi- 
sinage d'un Barbare «i celui des Romains. 
Il fe rendit auffî-tôt à Epidamne > Se s'a- 
dreflant à tous les citoyens les uns après 
les autres,il commença par leur dire cotH' 
bien il étoit leur ami & combien il defi- 
roit de le leur prouver. Lorfqu'il crut les 
9Voirperfiiadés,îl leur confeïlla de for- 
tir au plutôt de leur ville avec tous leurs 
effets, & de fe retirer dans quelque autre 
ville ou dans les îles voifines pendant 
qu'ils pouvoient encore le faire iansdan- 
ger & fans trop de précipitation. Il 
ajouta que dans peu Théoderîc vîen- 
dioit fe mettre en poffellîon de la ville » 
que Zéncn l'avoitainfiordonné , & avoit 
«nvoyé Adamantius pour tenir la main 
^ r«xécutioQ de fes volontés ^ que Iq 
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prince Barbare étoit encore à quelque 
diftadce de-là ; mais que c'étoit une rai- 
ion de plus pour eux de fsàn à lotlîr &t 
peildanrqueriennelespreiroil, ce qu'ils 
feroient fans cela cbligés de faire avec 
Une précipitation contraire à leurï mté- 
rêts. Il y avoit à Epidamne une garnî- 
fon de deu& mille hommes , & c'en étoit 
autant qu'it en falloit pour défendre la 
ville jufqu'à ce qu'elle pût être fecou- 
Tue. Sidimunt, après avoir perfuadé les 
habîlans , entreprît auiîi de féduire la 
garnifon, 6c y réuffil. Enfin à force d'é- 
pouvanter tout le monde par de faux avis 
& par des bruits qu'il faïfoit courir 
de l'arrivée prochaine de Théoderic, 
il fit fi bien que la ville d'Ëpidamne fe 
^oirva fans habitans & fans garnïfon , 
&que les foldats & les bourgeois en 
fortirent dans la perfuafion qu'ils fer- 
voient d'autant mieux l'empereur, qu'ils 
écartoient plutôt & avec plus d'exaâi- 
tude tous les obUacles qui auroient pu 
retarder l'exécution deîes ordres. 

Sidimunt n'avoit pas attendu unfuc- 
cès auflî complet pour renvoyer à Théo- 
deric (on émilTaire, en lui faifant dire 
qu'il fe mît au plutôt en marche pour 
venirprendrepoffeflîond'Epidamne, Le 
roi des Ollrogoths étoit encore à Hé- 
jaclée lorfqull reçut cette réponle } 
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àl y était refté fous prétexte de la 
maladie d'une de fes fœurs , & parce 
qu'avant de décamper il vouloh fa- 
voir , difoit-il, de la bouche même 
^e l'ambafladeur qu'on lui avoit en- Pag. jj] 
voyé , dans quelles difporitions l'em- 
pereur fe (rouvoit à fon éçard. Le pre- 
mier de ces prétextes veooit de lui man- 
quer ; on portoit ia fœur en terre lorf- 
qu'il reçut l'avis que lui donnoit Sidi- 
munt. Il avoit employé le tems qu'il 
avoit paflé dans cette contrée à (axes le 
fiege d'HéracIép, & après avoir forcé 
les habitans à le retirer dans la fortes 
refle , il les y tenoit bloqués. Mai» dès 
qu'il eut pris la réfolution de palTer dans 
1 Epire ^ il fit dire aux a£égés qu'il étoit 
prêt de fe retirer, s'ils vouloient lui 
donner pour fon voyage une certaine 
quantité de bled & de vin. Surtere- 
nis qu'ils en firent » alléguant la difelte 
dont ils fouâroient eux-mêmes après 
un fi long frege, i! fit mettre le feu à 
quelques endroits de la ville Se leva 
aùffi-tôt fon camp. 

Il prit fa route par des dtenûns de- 
ferts &.difiîciles, d'oU l'on nedevoit 
pas l'attendre , & enve^ya devant lui 
un gros corps de cavalerie avec or- 
dre d'attaquer tout ce qui fe préfente- 
{oit fur fon pafîage. La célérité avec laj 
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quelle marcha cette avant- garde fiit G 
grande , qu'étant arrivée près d'une 
ville appetlée la nouvelle Eptre, elle en 
furprit la garnifon, & la mit en tel de- 
fordre » qu'elle ne penfa à rien de ce qui 
pouvoit la fauver. ThéodericlUivoit 
par la même route & marchoit à la tête 
de fon armée : Soas qui tenolt le fécond 
rang après le roi , conduifoit le centre : 
Tarriere - garde étoit commandée par 
Tbeudemimd , qui étoit le fécond fils de 
Tbéodemir, Pendant les premiers jours 
Théoderic avoit marché ferré pour n'ê- 
tre pas entamé à fon arrière- garde; 
mais lorfqu'il crut s'être afliiré que per- 
-fonne ne te fuivoit , il /e laiffa aller à 
toute fon ardeur , fie ayant lailTé l'ordre 
à ceux qui conduifoient les chariots de 
le fuivre , il prit avec lui tout ce qu'il 
avoit de meilleures troupes , & marcha 
avec une extrême diligence, dans l'ef- 
pérance qiie la première ville qu'il ren- 
contrcroit ne pourroit manquer de tom- 
ber en fon pouvoir, Lignedum fut la 
première attaquée & la feule qu'il ne 
put prendre , parce qu'outre l'avantage 
defa fituation, qui étoit très-élevée , 
elle avoit dans fon enceinte plu&eurs 
fontaines d'eau vive , & qu'on y avoit 
tranfporté une quantité prodigieufe de 
f^dàas. Après-avoir été repouflé en cflt 
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-àendroit, Théoderic entra fansréliAance 
■dans Carpîe , que les Romains avoïent 
abandonnée , &c tout de fuite il fe rendit 
maître d'Epidamne. 

Adamantius n'eut pas plutôt appris 
ce que Théoderic venoit de faire, qu'il 
lui envoya un meflager d'état lui de- 
mander pourquoi il avoit fait le con- 
. traire de ce qu'il avoit promis dans (a 
.réponfe à la déclaration qu'il lui av<Mt 
faite , & lui enjoignit en même tems 
rdefedéfifter deforlentreprife, &dene 
; prendre ni vailTeaux ni autres chofes 
îiemblables jufqu'à fon arrivée. II de- 

■ mandoit aufli-que le roi des Oftrogoths 

■ lui envoyât un homme pour lui lervir 
-^de fauve - garde , afin qu'il pût l'aller 

trouver fans danger, cette précaution 
-étant devenue néceÂaire depuis qu^l 
: s'étoit acquitté de fa commilHon auprès 
de lui. Adamantius étoit encore à Thef- 
falpniqye lorfqu'il envçya à Epidamne 
le ménager d'état auquel ilavoit donné 
cet ordre : il s'avança delà jufqu'à EdeiTe 
.ayec Philoxène. Il trouva dans cette der- 
.^liefe ville Sabinien , auquel il remit des 
.iettres.de l'empereur, par lefqnelles ce 
prince le déclaroit général de fesarmées, 
î& Je cbargepit delà guerre contre Théo- 
.deriç. Ce ferpit «ne jaifpn de croire 
jaMÇ ï-ÇïW«.iiY9it.ïWévw qu'une, ainbaflii- 
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de poiirroit ne pasfuffire pour termînCT 
tes démêlés avec le roi des Oftrogotbs; 
mais il auroît dû prévoir aufli qu'un gé- 
néral fans armée ne feroit pas beaacoup 
plus utile qu'un ambafladeur. 
*^««u. L'emploi conféré à Sabînien étoîf," 
^^ dit-on , le grand généralat des troupes 
éJ9- d'niyrie , & ce général étott digne de fa 
confiance que Zenon hii marquoit , au- 
tant par fa rare probité que par fes ta- 
lens niibtaires. M»s il n'avoit point 
d'armée, & tout ce cw'il put faire dans 
ce moment , fut de rauembler deux cens 
hommes de fes gens ou des foldats qui 
^toientà fa folde. Tous ceux qui étoient 
a la folde de l'empire , & qui faifoient 
le fervice de légionnaires > ou étoient 
ilifperfésdans les villes , ou avoient fuivi 
le général (Sunulf. Malchus neditpoiar, 
dans ce qui nous refte defes écrits, quelle 
étoit la commiffîon de cet (Eunulf; mais 
je conjeâure qu'il avoit été envoyé con- 
tre Népos pour punir celui-ci d'avoir 
pris le roi des Onrogotbs à fon fervice , 
fie de lui avoir conféré les mêmes digni- 
tés dont Zenon venoit de le dépouiller. 
L'entreprtfe de Théoderic Air i'EpirS, 
& la crainte qu'eut Adamantius , qu'il 
ne s'emparât' des vaifleaux qu'il avoit 
pu trouver dans le port de cette ville , 
jBdi^ent l'intentioa jdans lac[ueUe ito^ 
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Se prinœ , ou qu'on lui ftippofoit , de 
tourner fes vues du côté de l'Italie; Se 
s'il efl vrai qu'AuguftuIe ait régné onzç 
mois après avoir été reconnu par Zé-* 
non 9 coiume ileft certsio que ce prince 

.négQciaavecOdeacre&s'çntenditayec 
lui , on ne peut prefque pas douter qu$ 
Népos n'eût epcourii la haine de Z&- 
non , & que le frère d'Odoacre , qui 
avoit été prêter de rillyri? & avoit tué 
Harmatus , n'eût été chargé de quelque 
çommilEpn contraire aux intérêts de 

■ Népos. Cette révolution pouvoit en- 
çove être une fuite de l'alliance contra- 
• ■ ûée avec le fils de Trïarius , qui régnoit 
fw une partie des Scyres, & qui,' 
ibus le règne de BaJÎIifque, avoit favo- 
rifé la révolte d'Orefte & d'Odoacre ,' 
autres chefs des Scyres , au préjudice de 

, Népos : car il doit y avoir eu entre 
tous cesévjénemens uneliaifon quenoiis 
ne faiibns qu'entrevoir, mais dont il 
me femble que nous ne pouvons pai 
•. douter. 

Cependant le meflàgerd'était-envoyé 
àThéoderic, étoit de retour à Edeflè, 
& avoit amené un prêtre Barbare qui 
devoit refter en otage auprès d'Ada- 
mantiusjjufqu'à ce qu'il fe fut abouché 
avec Théoderic. Il partit donc d'Edeffo 
^yeç Sabifiien, §c s'avança JHfqu'àU^ 
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gnédum , d*oU il envoya encore un mèf- 
lager à Théoderic pour le prier de s'a vaiï- 
cer jufque dansles environs de cette ville, 
à moins qu'il n'aimât mieux y envoyer 
deux otages qu'il lui nommoit , âcdans ce 
cas il fe rendroit lui-même à Epidamne* ' 
ie roi des Oftrogoths accepta cette der- 
nière propolition , & fit partir Soas 8c 
Dafithée, qui dévoient refter en otage 
à Lignédum, jufqu'à ce qu'Adamantius 
y fût retourné ; maïs en les y envoyant i 
il leur ordonna de s'arrêter dans un en- 
droit qu'il leur indiqua , 8i d'envoyer j 
Ç[uelqu'un à Sabinien pour lui demander 
fon ferment par lequel il s'engageroit à 
■les relâcher auffi-tôt qu'Adamantius fe- 
roit de retour .Sabinien refufa ce ferment, 
-alléguantquedefavieiln'enavoit jamais i 
prêté aucun , & qu'il ne commcnceroit j 
pas à changer de principes lorfque fa ré- 
putation devoit être affez bien établie ! 
poutLque l'on n*en exigeât pas de lui. En» 
- vain Adamantius lui repréfenta que c'é- 
toit une néceflité d'en paffer par-là ; Sabï-* ■ 
nien perfifta dans fon refus , & les otages 
■ - ne furent point livrés. Le moment étoit ' 
critique & la conjeâure très-embarraf- 
' fente: Adamantius prit fon parti en hom- 
me de cœur. Il raflembla une_ troupe 
de deux cens cavaliers , & dès que la 
ouit fut venue, ilfemit<amarcheav«c 
cette 
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kettejefcorte par un chemin détourné , 
'& li difficile ', qu'on ne fe fouvenoit pas 
]que jamais un homme à cheval y eût 
^palTé. Il arriva par-cette route à une ef- 
pece de château abandonné qui n'étoit 
pas élbigflé d'Epidamne , & qui étoît 
Tans défenïe ; mais îl étoil iitué lur une 
fcauteur eCcarpée , & au pied étoit une 
■fondrière dans laqjielle couloit une ri- 
vière irès-profohde. Son premier Toin 
fiit de diftribuer fa perite troupe dans 
des endroits avantageux , afin de n'être 
bas enveloppé ; après quoi il 6t avertir 
Théoderic qu'il i'attendoit en cet en- 
"droit. Lé roi fortit auffi-tôt dé la ville 
avec quelques cavaliers , & lorfqu'il fe 
Tut avancé près de la rivière , Adamgtf- 
tius defcendit de fort côté fur la pointe 
(d'un rQcher d'où il pouvoit être enten- 
du. Il pria Théoderic de renvoyer fes 
gens, ce qu'il fit, & étant ainfi relies 
ieuls , ils coramëncerent à conférer en- 
femblè. 

" Théo Jerîc parla lé premier & entama 
contre Zenon une efpece d'acpufation , 
dont Malchus reconnoît lui-même la 
juftice. J'iivois réfolu , dit-il , de pafler 
tranquillement ffles jours hors de la 
Thrace , Sc au milieu de la petite Scy- 
ihie : je m'y étuis déia établi ; j'étois 
dilpofé àme conformer en tout aux to<' 
^ pmc rili^ R ' 
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fontes de l'empereur , & je ne penibîEi 
point à riwlefter qui que ce fut. Vous 
m'appellâtes alors pour faire la guerre 
à Théoderic, & vous me promîtes que 
le duc de Thrace m'ameneroit une ar- 
mée ; je ne Tai jamais vit. En fécond 
lieu , je devois être joint par Claudîus , 
commandant des trbiipes Gothiques^ 
qui devoit m'aniener les bandes"étran> 
gères ; je ne Tai pas vu non plus. En 
troilieme lieu ,' vous me donnâtes des 
guides , qui , au lieu de me conduire par 
une route sûre & facile , me firent pren- 
dre un chemin impraticable , &qui me- 
noit droit à l'ennemi à-travers des pré- 
cipices affreux dont il étoit bordé dans 
toute fa longueur. Ce Fut par un che- 
min femblable que je fus obligé de con- 
duire ma cavalerie , tues mulets , mes 
chariots, & tous les autres attirails qui 
doivent fuivre une armée ; mais ;e n'é- 
tois pas encore fort avancé, lorfque les 
ennemis tombèrent fur moi avec tant 
d'avantage, que j'aurois du périr mille 
fois. Je tus donc obligé de traiter avec 
eux } & je leur dois une reconnoiflknce 
éternelle de ce qu'ils ne m'ont pas ex- 
terminé lorfqu'ils pouvoient le faire , 
& après que vous m'aviez livré entre 
-leurs mains. 

Tbéederic ayant ainli parlé , Ada-' 
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mantius commença fa réponle par une 
longue énumératîon de tous ks bien- 
■feits dont Zenon l'avoit comblé ; il lin 
rappetla comment il l'avoJt créé patrice 
& général, ce qui, chez les Romains y 
étoit la récompenfe des plus grands fer- 
vices \ comment il l'avoit accablé de 
dons Se de préfens , avec une telle pro- 
flifion , qu'il aiiroit dû f aimer & le ref- 
pefler, non comme fon empereur , mais 
comme fon père. Il tâcha enfuite d& 
jullilîer la conduite de Zenon fur les 
trois chefs d'accufation que Théoderic 
avoit produits ; mais comme à mon avis, 
dit Malchus > le roi des Oftrogoths n'a- 
voit rien avancé qui ne fut vrai, Ada- 
mantîus dut s'en tirer aifez mal; aufli 
prit-il le parti de la 'récrimination, en 
reprochant àThéoderic d'avoir envahi 
& faccagé, lorsqu'il y avoit encore ef-. 

Çérance de terminer leurs différends <k 
amiable. II ajouta que les Romains l'a- 
Voient laiffé fortir de la Thrace, lorf- 
qu'ils pouvoient l'y accabler au milieu 
des montagnes , des rivières , & des 
troupes , entre lefquelles il s'étoit laiffé 
enfermer ; qu'il lui confeiUoit donc de 
fe conduire avec plus de foumi0îon en- 
vers l'empereur; qu'autrement il ne 
pôurroit éviter fa ruine , étant en? 
toùré de toutes parts par ies armées 
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Romaines ; qu'ainiî it devoit abaitf 
donner les villes dont il s'étoit rendu 
maître , & qiri ëtoient trop confidé- 
rables , quoique defertes , pour qu'oa 
les lui cédât ; qu'il y avoît dans la Dar- 
danie , qui n'étoit pas également habi- . 
tée par-tout , un grand pays très- fertile. 
Se qui manquoit abfolument de cultiva- 
teurs ; qu'il pourroit s'y retirer avec foo 
armée , & s'appliquer à mettre en valeur 
une terre qui ne demandoit que des 
liabitans, & qui fourniroit abondam- 
inentvà tous les befoins. 

Théoderic jura qu'il accepteroit vo- 
lontiers cette propofitionjmaisje crains, 
ajouta-t-il , que mon armée fatiguée 
d'une campagne fi longue & Jipé- 
nible , ne veuille pas encore entre- 
prendre un voyage de cette nature, 
lorfqu'elle commence à peine à goûter 
un peu de repos. 11 faut donc nou^aifler 
paffer l'hiver ici , & je m'engage à ne 
pas étendre plus loin mes conquêtes; 
Cependant je travaillerai à perfuader 
mes camarades , 8c au printems pro- 
chain , l'empereur pourra nous envoyer 
des commîiïaires pour nous conduire 
dans la Dardanie avec les troupes qui 
doivent encore me joindre. En atten- 
dant , je fuis prêt à dépofer , dans telle 
Ville qu'il jrfaira à l'empereur de choir 
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Jïr, font mon artirail militaire & toute» 
les perfonnes qui ne font point en état 
de combattre & qui fuivent mon armée ; 
^e lui donnerai même, s'il l'exige, ma 
mère & mafœuren otage pour sûreté 
des engagement que je iiiis prêt à con- 
trader avec lui. Si donc votre inaîire' 
m'accorde mes demandes , )t m'oblige 
d'entrer dans la Thrace avec fix mille 
hommes choilis, auxquels rejoindront 
les milices de l'illyrie ,& telles autres 
troupes qu^I plaira à l'empereur d'y 
joindre, &de chaffcr de cette [Movince 
lesGoths qui y font. Si cette entreprïfe' 
me réuiTit , je demande que l'empereur 
me fafle général de Tes armées à la place 
de Théoderic , & qu'il me Fecoivé dans 
fa ville capitale pour y vivr? comme y 
vivent les autres citoyens : je fuis même 
prit , fi CtmptreUT nie L'ordonne , à entrer 
dans la Dalmacie & à en ckajftr Népùs, 

Adamantins répondit à ces propofi- 
ttons , qu'il n'étoit pas autorifé à traiter 
iivec lui tant qu'il refteroit dans ce pays ; 
qu'il ne pouvoit rien faire fani avoir 
confulté 1 empereur & fans de nouveaux 
ordres ; mais qu'il lui en feroit foa rap- 
port, & que Ttiédeoric ne pàrtirpir point 
avant d'avoir reçu fa réponfe. Pendaitt 
que ceue conférence fe tenoit à Itvued'E- 
^idarnne. Us eiwirons de Lignedum o& 

D.,.i.o.b,Googk 
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n-oient un fpeâacle bien diflërent. S»* 
btnien n'étoit parti d'EdeiTe qu'après 
avoir pris fes n^elures pour raUembler 
auprès de l;ui tout ce qu'il y avoit de 
iroupes dans la province , & déjà il en 
avoit vu arriver une grande partie i 
Lignedum , lorfque quelqu'un vînt lui 
dire que les Barbares m^rchoient avec 
la plus grande fécurité , jouant de la 
flûte & n'étant pas plus fur leurs gardes, 
que s'ils n'euâeot rien eu à craindre ; 

Sue c'étoient pour la plupart des valets 
'armée & autres gens de cette cfpece, 
qui conduîfoient .des chariots chargés 
de bagages; mais que dans cette arrière- 
earde etoient Thudemund , ftere de 
iThéoderic &c leur mère \ & qu'ainfi il 
y avoit-Ht un très-grand butin à faire. 
Sabinien ayant reçu cet avis , fit fes dif- 
poûtions dès Iç jo*^ même , pour que 
dan? la nuit fuivante le convoi quoa 
lui avoit annoncé, & qui-n'étoit autre 
chofeque l'arrîere-garde des Ofirogotb^ 
fut enveloppé de toutes parts , oc qve 
rien ne pût en échappçr. Il partit 1uï< 
yoême. après foupé , & à la pointe du 
iourilioignit les détachemens qu'il avoit 
«nvoyés la teille , & attaqua les Oflro< 
goths qui- ne s'attendoient à rien moins 
qu'à combattre. Theudimund&ia mère, 
déconcertés pu un acctdeift fi «x^ 
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traordinaire . fe firent jour à-wavers les 
ennemis , & entrèrent dans un château 
qui ëtoit fur le chemin & qu'entouroic 
un grand foffé. Dès qu'ils y furent en- 
trés , ils levèrent le pont mr lequel ils 
^voient pafTé , & fe dérobèrent par ce 
moyen à la pourfuite de ceux qui vou- 
Ipient les faiiiri mais, en même tems ils 
fermèrent cet afyle à ceux qui les 
àvoient fuivis , Sa gui forent pu pris ou, 
mafîacrés. Sabinien s'empara de deuii; 
mille chariots dont il brûla une partie , 

r^ur n'avoir pas la peine de les conduire 
Ljgnedum par un chemin très-difficile. 
l^e nombre des prifonniers monta à cinq 
mille j dont il cboifit les plus nobles pour 
les ' mettre en Iîëu de sûreté , & il di-t 
(lrit>ua le reâ^ à fes foldats^ de même 
que le butin. 

En revenant à Lïg 
Adamantius qui étc 
conférence qu'il av( 
âeric ; car ce prinç 
qu'à fon départ le n 
rivé aux liens. Cet 
vu, n'empêcha poii 
rendre compte à Zenon de tout ce qui 
fi'étoit paffe entre lui & le prince des 
pArogoihs ; maïs en même tems Sabif 
nien,3c Jean, préfet de la. province» 
^tùvirent à l'^peieur pc^ li^ ren^ce 
Riv ^ 
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compte de la viâoire que'fes troupe* 
venoient de remporter , & dont ils paf- 
loient en termes magnifiqnes, l'exhor- 
tant à ne pas faire la paix avec Tbéo- 
deric \ 6c promettant de le chafler 
de ce pays , ou de le détruire, s'il s'ob- 
ilinoit à vouloir s'y maint^ir. 

Zenon ne manqua pas d'ordonner la 
continuation aela"guerre; la lâcheté 
n'abefointjUtfdVin'médibcrefuccès pour " 
fe changer en préfomptïon. Àdaftiantius 
lut aum-lôl rappelle , avec défenfe de 
rieh Conclur» avec Théoderic ; il de- 
voit feulement dire , comme Je îuimé'ne^ 
à Sàbtnien &à Genton , autre feigneur 
Goth , qui avoit épotiré'une Romaine 
en Epire & qui avôic des troupes à lai, 
de continuer à faire la guerre' en gens 
de' cœur au prince des OftrogothS ,' 
avec lequel il n'étoîl d'accord fur tien, 
Adamantius exécuta Tes ordres ponâueU 
lement , exhorta les trôiipes à bien 6ire^ 
& partit pOur Conilantinople, oh il inou* 
rutpeudetemsaprès,lai(Iant unebonne 
réitutatîbn &peu de bien. . " - ' 

'Le combat dont nous venons (Je ren- 
dre compte , ell le m€me dont parle 
MarCellin, fous Fan 479 , & qui lut a fait 
dire qûfe Sâbînien , pnttôt par adrefle 
qUe);>ar aaiiiirie aâion devigueiic , rë- 
|>riiaa^.Tl^âc>dvie'4orii;ae ce ^^^éiB; 
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ianettoït toutes ibrtes de defordres dans 
ta Grèce. 

Malchus ne pouffe pas plus l<Hn l*hî- 
iloire de Théoderic dans les extraits 
^e nous avons de lui ; mais il nous ap- 
prend encore une anecdote dont nous 
ferons ufage lorfque nous aurons rendu 
.compte de ce qui fe paffoit alors à Con- 
-ftantinople. Cette digreffion eu d'autant 
plus néceffaire à rrntelligence de ce qui 
nousrefle à dke du féjoux de Théode* 
rie dansl'empire d'Orient . que ce prin- 
ce dut peut-être aux: troubles dont noi» 
. allons parler , ie-bonheur qu'il eut d'é- 
chapper à fa ruine totale. 



B;*' 



Sîficnt 



'OtK ûlttHmit 



CHAPITRE XII. 

'Révolutions arrivées à la cour de Coafiart^ 
tinople, Difgrace & emprifomument de 
'Fèrine. Méconunument & révolu d'IU 
lus. Thloderic efî fuit préfet de T&race^ 
'&■ commande l'armée Impériale contre- 
■ lllus 6" le tyran Léonce. Idée générait 
des firvices qu'il rtnSt à Zé/ion. Cor^ 
recîion de Jornandè'i fur hs acploits de 
Théoderic&fur Céiahltffemerudonné aux 

'' Goûts. DefcriptioH'dt cetétabliffemmu 

±a A portion d'autorifé qu'un prince 
néglig€Dt n'exerce point eftla proie des 
ftvoris, ou une pomme de.difcorde 
entre les citoyens puifîans £c ambitieux. - 
Zt^non régnott peu ; il falloït donc qu'il 
ît ou qu'il reçue un premier miniftre» 
l'empire ne deyott pas être déchiré 
par des feÛions. Ulus qui , depuis que 
Zenon étoit monté fur le trône étoit le 
véritable chef des Ifaures , auroit auffî 
été la féconde perfonne de l'empire , fi 
.Vérine n'avoit pas prétendu être la pre- 
mière. On affure qu'UIus rendit les plus 
grands fervices à l'empire par la bra- 
voure & la fortune avec lefquelles il fit 
U guQTej &c par le foin qu'il eut de 
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^^ureadmieiAreF la jutlJce avec yitégri- Caid. 
tét&c ^-protéger les arts» ff^' ** 

, Enfin Verine entreprit de perdre 11- 
Jus , pour n^, partager avec perfonne 
^^i^or^té-que, Z^apnine revendiquent 
-|>oinc f 4c, çiiçi.^|)ornii-un Alaip pour 
^fi^^a^p, ç« f»^v -L'Alain .?ianqua Ton 
;C!o«p!,:ëc ayant été arf|!té » il accufa un 
jferviteur de yàrine de l'avoir engagé à 
.cetattaniat. Epinkius y c'étoit le nom- 
\4e A«>deraiQt ,:4i^t auffi arrêté àc livré à 
in^wSf.qu^ tira dsJ^itout4e feoret de& 
'4(ît|igu^ S(,d*s projets de Vérine. Cette 
4Frinceâ^'fifi'.(lpnç eJlerin^^n^-livrée h 
JiMit i<pp!ur recçyoir de lui le châti- 
. nient .qu'eUe mériroit-; il l'envoya dans- 
Un chatp^u de la £ilicie ou de rifaurie , 
& Ty ^t g9T^er ét|'oit«ment. Cette ré- M^ii 
iVpUii^oa arriva à»peu-près dans le mê- ""^^^ 
:«$-t«t)a9 que la.VïUe d'Êpidamne tomba hifi. By- 
rViipWMoa de Théoderic , & eut peut- ^'- f 
4tre j)eauc.oup d'influence fur Us affaï- ^ ' 
cesdeNépos &d'Odoacre. Le premier 
. avoit dû à Vérine toute la proteâioa 

3ue ZépoR lui avoit accordée: ile fpconii 
ut profiter de fa difgrace^ 
. Mais il étoit difBcile que la pmâànce- 
:.d'IUus , qui étoit Kaure , ne fouârît pas 
. du coup; terrible qu'il- avoit été obligé 
: de frappcF pour la maintenir , & que le 
eône même n'eniut pasébranlé. Vérioc 
R vj 
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Jhimh. avoit ew dttiit fiitei dë^Léori'î Âniâiiêi. 
^fw.f. ffimme de Zenon , éloit l'amÉê; maïs. 
j'-.f-/. elle avoH vu le jour avant -que fon père- 
"* , fut empereur. La^adette notnméeLeoiN 
lia; étoitnéedàn^'ti^pèiH^lK^ SC aybâc 
^ë'Mariée-à Marcléti ^ 6.H dé l'émpettïiûr 
- AnthQmiils. - G'eft éernèiaè Mal-cién <^ 
Vlétoit Signalé 'jûflî«^lât<f-^r- le' ïete 
avec lequel il avoit 'ïWvi- 'Zenon, la. 
difgrace & k prifôn de fabelfe-mere",' 
Sacrifiée à un^ IfaUr* , te firent «haager 
de fentimeWt , 6e i^vetiU> ttiéccnteflt, H 
crut- avoir- des titfes-p'^tlt'-prËtetidjrê ao. 
trône ; 'Sc_ des ntoyeM^poili- s'Èneriap:^ 
rer. Ses deux frère* Koihalus^& ^ro- 
cope , fe joignirent à tui ("ôe-toiiytrofa 
enîemble ramaflerent une' armée à'ik 
tête de la^u€Île'iils-iivrerent liàfaitièà 
Zénou' au miliëu-de Conftailtirïc^fe. Là 
viâoire ne devoit pas rëltet à Zénorf; 
il s'enfuit dans !e palais , Srs^y tfgftfenna 
comme dans une foptereâie; Il eut été 
iâcile à Marcien deFen chalTer , s'il n^- 
voit pas remis au lendemain ce âu*U 
• pomvoit &ire fur l'heure ; mais pendant 
qa'il foupoit ÔCqu'il prenoit du repos ,' 
. IIIhs kii débauchoit' fes troupes à force 
die^préfens-, & fe nlettoit en. état de-le 
battre à la première occafioa. Ce fut 
auâr ce qui* arriva- dès-le jour futrant: 
I4brciea «ut du>deâôus. Se fut obligé de: 
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Venfuir dans l'églife des apôtres ,d'oiï 
-ii né rociît poiht lâns avoir été ordonné 
prêtre par le patriarche Ocace. On l'en- 
. -■voya' avec fe femme -dans une forte- 
' -re&.^e.U Cappadoçe , d'où il trouva 
Jeiïnoyfefcid^ sVnfuip; m^is ayfiçt ét^ 
■:xefms,,iliu£ qap&né dans ifijtieme ch^- 
ite^u. KfitjVée^^ &xt auâl prifonniere d'il? 
■his* Frocope^^Sf B-omulus'f^i^rent plus 
.heweiix, quoiqu'ils eulTent ctiptispen- 
rdantla.mût,lorfqu'ilsétoiefit aux bains; 
: a». troHver^Q t ajiffi te moyen de s'é vader jy^^^ 
i&deie retire^ daoslafhrace., oiiilf '*"'p- 
;^wnt.»fli«és .<i'ug&-puiffan|«, prote- J*^',, ^" 
-ûipOiV ^ ., : ■: II.; . '>iifif 

. . Tibéededc i fiiS de TriïHiis , n'ayoU 
rpsts plutôt appris .lajévolution de Mar- 
.ùea, que)iigemt l'occafion favorable 
x pour iàifC une ^tjtëpriCe fur la ville de 
iCootiantinople::, il avoîtraiTembléune 
iKmés noiflbrcufe fous~p^çxte de (f 
: coqrjfi, l'empeFeiir & de délivrer la ca^ 
. .pitale.dç l'empire ; - mais il n'y eut pei> 

■ îbnne qw pcit le change fin tés vérita" 
..Mi^i4tef)tions. Ain£ dès que Zenon ft^ 
-ÎE^^itdf fa marche, il lui écrivit poi^ 
ileTeni^çieF de fa bonne volonté , & le 
-prier de fe r^tifei; puifqu'U n'avait plus 
:heff»tide^i^ aioùtafit-quedansun mo- 

■ ment oîi l^tutnulte ^toit>à peine appair 
. ié ^ fofi atriyée ne poiirrou quedonne^r 



i: 



59« a^« 

ëes foupçons au peuple,' &c Vexàter'^ 
une nouvelle féduion plus fâcheufe ea- 
core que la première. ' 

Tkeoderic répondît à l'en^rem'qu^iE 
^toit prêt à lui obéir i ntfàstpx'îl ne-poa- 
Voit' m réparer (on armée:, nilaTecoti- 
tl^tire dans fes^uartiefSjfanslut avoô^ 
aap^avant donaé un peu de repos ;c[uë 
€on intention éloit donc des'âVâncer ju(^ 
qu'aux portes de Conft^ntinople» qu'il 
eofflptoit trouver fans défenfe, ScoÙil ne 
defeipéroit pas d'être reçU à bras ouverts- 
)ar le peitple qvt haïffoit- mortetlemeàt 
es t^ufes. -L'eeipereur craignoît cette 
révolmion autant queThéoderic i*ë^ 
péroir^ n prit donc le- parti de lui en^ 
voyer Pelage avec une gr-ôile fomtne 
^'argent , cbnt on lui dogna une partie ; 
tereftéfut diftribué à fes Goths , fircelte- 
Sbéralité' kccompagnéfi' de menaces & 
de promefîes , lit ^r-nne nation aviitt 
■Se pâuvre','toat4'eiet-qHerc»i pôuvôit 
«natténdre. L'armée fe'diffipaj&Théù-^ 
deric fe détermina enfin àla refraite.C'é-- 
toit te plus grand bonheâi" qui pik arri- 
ver à Zenon âc àla vilten^« de Cctt- 
^antinople, les HaurèsayaAtréfolnde 
ti'enfortir qu'àrexirétnitéi èc après l'a- 
voir livrée aux llâmmes~ 'Iiifalchâs A& 
dit point que Romulus fe fiitretiré aù- 
Iffàs de Théoderic:» à moins qae ce as. 
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id'Antliémius ne s'appellât aiilC Buial- 
bus. Ce que dit Tbeophane quiflesdeuiç 
frères (e retirèrent à Rome , ne doit 
peut-être s'entendre que de celui - ci ; 
ou fi fon doit l'entendre de tous les 
deuXjil faudra dire qu'ils pnrent ce parti, 
après la mort de Théoderic. 

Au reAe nous n'avons plusTendroIt 
£e Malchus , où il parloit de ta fiiite d& 
Procope , fie tout ce qui nous reâe à ce 
itijet, eft ce qu'il en dit après avoir 
parlé de laretraitc de Théoderic. Quant, 
à Procope , dit-it > & à Bufklbus y Zenon 
les fit plufieurs fois demander à Théo- 
deric , &t vouhit exiger de lui cett-e coin- 
plaifance comme une preuve qu'il Iqi 
■donneroît de fon amitié 8c de (on c^éif- 
fance ; tnais le prince desGoths lui ré- 
pondit toujours qu^l lui obéiroit en 
toute'occafioH , hors en celle-ci ^ où il 
y allcHt de fon honneur; que c'étoit une 
infamie chez les Goths , comme chez les 
autres peuples, de livrer des fupplians 
à ceux qui ne les demandent que pour 
kur ôter la-liberté & la vie ; qu'ainfi il 
priok l'empereur de fe défifter de cette 
. prétention , d'autant plus que Procope- 
,& fiufalbus ne feroient certainement 
de mal à perfosne , à moins que leue 
exigence i\e£k elle-même un mal. Mal- 
. chus ajoufe que les deux fligibâ vécttr- 
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rent depuis chei Thëoderk où oofeil^ 
avoit donné quelque peu «bterre^ Mais 
ils n'y vécurent pas long-items fous la 
proieâioB de Tbéoderic , puifque ce 
prince mouriïten 4S1 ,relon Marcellin, 
& certainement peu de tems après avoÎF 
formé fur la capitale de l'empire leprojet 
^ont nous avons parfé. 
KamU. Marcellin &t Jornandès partent auffi 
(troo. âç cette entreprife de Théoderic ; mus 
A ™! f^^ dire le motif d« fa marche vers Con- 
Staj.p. ilantinople, niceluidefaretrMte. Théo- 
»w. deric, dit Romandes, le fils de Tria-- 
rius, que Pon nomma Strabo, 8c qiu 
éioit roi des Goths , vint juâ^u'à Apu- 
him , à quatre milles de la ville , accom- 
pagné de fes Scyres : mais il s'en re- 
tourna auffi-tôt ians avoir fait de mal à 
aucun Romain, Marcellin dit la même 
bhdfe ï feulement il appelle Anaplum 
l'endrok que Jornandès nommie Apu* 
. lum , & qu'il ne fait point mention des 
Scyres. 
f*g.sj* C'efl auffi de cette expédition que 
parle Théophaoe ; mais avec des dr- 
conftances bien: différentes. Ce qui me 
feroit croire qu'il l'a confondue avec 
quelque autre entreprife ds Théoderic» 
antérieure à celle-civ Après, le retour de 
- Zenon , dit cet faillorien ^ le roi deS' 
jGoths entra dansia Thrace, & pénétn* 
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<âans les environs de Byzance, qu'if 
ravagea jufqu'au bofphore ; après quoi 
ayant eu avis que fes amis fe difpofoient 
à le trahir , il fe retira & fît périr \ti 
traîtres. Maïs un jour qu'il montoît à 
cheval, il .tomba fur la pointe d'une 
lancé» qui étoit plantée en terre à la 
portedefa tente, & mourut de fa blef- 
fure. Jornandès , MarcellinVScIecom- Z/J.T»<tf 

f»ilateur de l'hiftoire mêlée j qui a copi^'" '"* 
e dernier , nous apprennent queThéo- 
deric fe retira dans Hllyrie , 6c que ce 
fùt-là , que marchant entre fes chariots , 
il fut pouiTé i par un écart que fît fon 
cheval , contre une pique qui fortoit 
de l'un de ces chariots , Se qui le perça ' 
d'outre en outre. 

. - Aucun hîAorien n'a dit ft Théoderic 
eut 4in fuccefleur, niquelilfut : nous 
favons à ta vérité qu'il ayoit eu un fils^ 
mais nous ignorons fi ce fils lui a fur-' 
vécu. Au moins pouvons -nous afîiirer 
Xiueia grande. puiâànce dent avolt joui 
«e Thécderic-, ne dura pas au-delà de 
iaL-^^e , ptt^qu'oo n'en trouve aucune 
«race dans rhilioire Orientale. - Il y a 
toute apparence que les différentes tr». 
i>us Gothiques qui s'étoiem rafTemblées 
ibus fes-enfcigâes* & qu'aucun lien n'L>> 
Jiiflbit', fe Réparèrent apcès fa mort « 
■C[u'uae ^ande .partie, paflàdabfrlecamjjk 
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du roi d«s Ourogoths , & que le feftè 
ou fut reçu au nombre des Goths con- 
fédérés , ou demeura fous le commaa- 
dement de quelques chefs particuliers « 
du nombre defquels peut être le petit- 
fils de Triarius lui-même. 
MarctJL L'année qui fiit fatale à Théoderic>* 
*»n.<Jif. ^Is de Triarius, le fut aullî au ^attd 
Sabinien, Sa mort prématurée ,dit Mar- 
cellip , fit perdre à la république ébraUf 
lée le dernier foutien qui lui reftoit* 
Cet éloge prouveroit qu'il avoit conii-< 
nué à faire la guerre à Théoderic , £Is 
de Théodemir , avec quelque fuccès , 
& que û les troubles qui s'élevèrent à 
' Conftantinople , lorfqii'il fe ilattoit de 
l'accabler , l'empôcherçrit de tenir la pa- 
role qu'il en avoit donnée à Zenon, il fut 
téparçr ce malheur en contenant Théf^ 
deriç > & en couvrant les provinces qui 
étoient les plus expofées. Ce n'ell en effet 
qu'après fa mort que l'on voit reparoî- 
tre le fils de Théodemir. En 481, dit 
Marcellin > il ravagea 1^ deux- Macé- 
doines &i la Thefialie > Se mit au pelage 
la ville de LariiTe , qui étoit la métros 
pôle de cette dernière province. 

Enfin Zenon crut devoir mettre fin à 
-tant de malheurs , & fe procurer ua 
^Itté puilTant à quelque prix cpie ce f(k. 
Théoderic fut condilé de préfens & éliB; 
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ré à la dignité de maître de la milice , Thtcp%, 
fuivant la cour; on y joignit la préfe- ''f^.^' 
ôure de Thrace & un grand élabliffe- Y^'ipà^ 
ment pour lui & pour les Tiens dans la 9<>- 
Mœfie & dans la Dace. Zenon mit le 
comble à fes bienfaits en le cjéfignant 
çonful pour l'année fuivante 484. Les janam 
dépenfes de fon confulat, qui dévoient f"^' 
être très-grandes , furent priles d^ns le ^ ' 
tréfor public : eniîn on alla au-devant 
^e tout ce qu'il pouvoit délirer; mais 
il eut en partie l'obligation de tant de 
faveurs à la mort de fon rival , à 
celle de Sabinîen , & aux. nouveaux 
malheurs dont Zenon étoit fur le point 
d*êcre accablé. 

Ilhis avoit. donné toute fa confîance 
à un fophiff e Egyptien , qui fdifoit pro- 
feffion* publique du paeanifme , & qui 
f'étoit mis en grand crédit par quelques 
prédtâions heureufes. 11 écoitalors affez 
étrange de voir à Conlïantinople un 
homme qui proférât hautement l'an- 
cienne religion des Grecs; & ce ne fut 
peut-être pas ce qui contribua le moins 
à rendre odieux les proteÛeurs de Pam- 
prepe. Outre une groffe penfion que lut 
faifoit Illus , il lui avoit encore procuré 
des appointemens comme douleur pu- 
blic , emploi qu'il avoïl déjà eu à Athè* 
tt.es , d'où il avoit ^té çtulTé. Qui«uroi|E 
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crùqu*utl pareil perfonnagederort con- 
tribuer à une grande révolution? Auffi 
ce ne fut pas avec le fecours de la 
crammaire que Pemprepe devint ua 
Etwnm^ importanr. 11 poffidûit une re- 
ligion que l'on commençoit à ignorer: 
les Chrétiens croyoîent aux démons > 
& s'imaginoient que les payens éioient 
en commerce avec ces efprits-là. C*en 
ëioit afTez pour qu'an homme tel qu'il- 
lus , fiit bieu-aife d'avoir parmi fes amis 
nn Pamprepe, & peut-être d'autres for- 
ciers encore plus méprifables. Ce fut- 
là, je crois toute fa ma^ie ; car fi lui- 
même eût été magicien, comme ledit 
Suidas f il le feroit moqué de Pamprepe 
& de fes femblables. 

Les ennemis d'IUus contribuèrent 
ctix-mêmes à donner de la réalûé aux 
- forcellcries de fon ann , parce qu'ils 
voulurent lui en faire un crime ; & ce 
favori ayant palTé quelque tems dans 
-llfaurîe , il y apprit que fon grammai- 
rien avoît été chafle de Couftantinople 
par les iturigaes de Vérine. Il Ifr fit auw> 
tôt venir auprès de lui , & lorfiju'it re- 
tourna à Conflantinople il ymenaPam- 
prepe , dont le retour fut-tine efpece 
de vifloire remportée fur Vérme.' U l'a- 
voir encore avec lui lorfqu*il combattit 
Martien , Se il lui dut en partie la ù? 
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fîoîre , parce que ce fût lui qui l'enipe- 
■ cha de defefpérer de la fortune. 

Cependant ob accufoit Pamprepe de 
ne pas apprendre à ion proteâeuràbieii 
ufer de la profpériié. Ce fut peut être un 
de fes excès d'avoir fait élever cet hom- 
me odieux à la dignité de fénateur. II le* j.jj ^ , 
coniulioit fur roules les affaires , & ne «./î-'f^ 
faifoit rien que par fes confeils ; enforte **• 
que ce^ne fui pas fans raifon qu'on at- 
tribua àPamprepe toutes les réfokitions 
violentes où fe porta IIliis. La première 
fut l'emprifonnetncnt de Vérine , qui 
étoit iiripératriçe , & dont la fille occii- 
poit aum ce rang fuprème. Envain Ariad- 
né , attendrie parles prières defa mère , 
fit tous fes efforts auprès de Zenon 

fiour lui faire rendre la liberté : priez 
e patricc , lui difoit-il , de vous accor- 
der cette grâce. Ari^dné fit venir le 
Îiatrice, & fondant en pleurs, elle le ,. 
uppHa d'avoir pitié de fa raere. lUns , ' 
fans s'émouvoir , liù demanda fi elle 
Vouloit qu'iin autre que fon mari fût 
empereur. Ariadné furiaife , déclara 
à Zenon qnTlKis ou eHe devoit fortir 
du palais. Je vous ordonne , ditTempe- 
reur , de relîer avec moi ; mais fi vous 
pouvez quelque chofe contre lilus , fai- 
tes - ie. 
■ /e ne fai fi Théophane n'a pas con- 
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fondu ralTalTinat médité par Vérine avec 
celui qu'il attribue à Ariadné. II né 
. parle point du premier £c rapporte le 
fécond avec des circonftances qui me 
feroient croire qu'il n'eft pas difFérent 
de celui dont parle Candide. Quoi qu'il 
en foit , car la difcuffion de ce fait nous 
importe afîez peu , Iltus en fut quitte 
pour une oreille; fon écuyer ayant en 
partie paré le coup que lui avoit porté 
un des gardes appelle Scholaires. Zénoo 
pour le difculper de la complicité , 
«ont le palrice pouvoit le foupçonnei^, 
6.1 mourir l'afTalBn ; maïs on fut per< 
fuadé qu'il n'auroit pas été puni s'il 
avoit reuffi. 

Illus feignit d'être content, & prit 
des précautions contre un autre atten- 
tat de la même nature.; mais quelque 
tems aptes, foit qu'il voulût fe fouftraue 
'•'^7- à la haine du peuple , dît Suidas, foit 
qu'il fût las d,e voir couler le fang qui 
ferépandoit tous les jours à Conuanti- 
nople , il demanda la permiJiion de paf- 
fer en Afie , fous prétexte que les fuites 
de fa blelTure l'obligeoient à chajiger 
d'air , & il alla païTer l'hiver à Nicée 
avecfon^dele Pamprepe; ilmenaaulS 
avec lui Leontius , qui étoît Syrien , mais 
'{ui s'étoit fait une grande réputation 
par fon liabileté dans l'art de la guerre. 
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Srquî étoit aâuellement préfet des trouw 
pes deThrace. ' 

Ce que nous venons de dire fe paflà 
en 48 3 , s'il eft vrai , comme le dit Ma^- 
ceHin, que Léonce ne prit la pourpré 
^'en 484; mais comme Suidas nous 
apprend qu'IIlus paffa l'hiver qui foi>i 
Vitfaretraite^anslaville deNicée-^ & 
comme cette rétiaite ne fut point l*éva- 
fion d'un rebelle-, puifque Zenon ne lé 
laiiTa point partir fans lui af oir donné 
le commandement de toute TAiie , ]t 
crois que Marcellin s'eft trompé en rap- 
portant fous la même antrée la fuite 
d'iUus , h qui f dit-il , on avoit coupé 
une oreille pendant qu'il étoit à la cour, 
& la perte de l'Orient qu'il fouleva con- 
tre Zenon. Théophane raconte le pre- 
mier de ces faits fous la fixieme année 
de Léon , qui répond à Tan 479 au plu^ 
tard. Viâor place la révolte d'iUus îbuï 
l'an 483; en quoi il diffère auffi de 
Théophane , qui la rapporte à la feptiê- 
meannée deZénon. Mais fi l'on ne doit 
pas avancer la réconciliation de ZénoA 
avec Théoderic, dont le feul Marcellin 
nous fournit la date , je crois qu'il fau-r 
dra s'en tenir au calcul de Viâor, n'é* 
tant pas vraifemblabre que le timidft 
Zenon ait eu le courage de-hitter pen4 
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jdantdeuxanscontre deiix ennemis au^l 
tedoutables qu'Illus & Théoderic. 

Il paroÎT certain que le patrice n'a* 
voit quitté la cour qu'après avoir prov 

Î'etiétoutce qu'il fit depuis; & ce qui 
, e prouve, c eft qu'il avoit emmené 
.avec lui ce même Léonce qu'il fit cou- 
voaner empereur en Afie. il commença 
.par tirer Vérine de la prifon où il l'avoit 
retenue jufqu'alors, &cefutcette prin- 
celTe qui mît elle-même la couronne fur 
]a tête de Léonce , & qui écrivit aux 
principales villes de l'empire les lettres 
appellées facrées ; c'étoît une notifica» 
ïion du choix qui venoit d'être fait d'un 
nouvel empereur, avec injonûion de 
ne reconnoitre que lui & de lui obéir. 
Celles que Vérine écrivit en cette oc- 
cafion ne furent lues dans les provinces 
qu'en 481 , fiiivant Théophane. Elles 
etoîent conçues en ces termes : Vérine 
^uguAe , à nos magistrats &:"aux peu* 
pies qui aiment le Chrifl , falut. Vous 
îavez que l'empire nous appartient, & 
qu'après la mort de Léon , notre époux, 
nous l'avions donné à Tranfcalirfée , 
'qu'on a depuis appelle Zenon : nous 
j avions fait dans la ferme confiance 
où nous étions qu'il rélabliroît les af- 
faires de k répubU(2ue, IA.3^ puifque 
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Itous les voyons empirer tous les jours, 
& que fon avidité iofatiable les me- 
nace d'une ruine entière : nous avons 
jugé nécelTaire de vous donner un em- 
pereur chrétien, qui fut également pieux 
Se jufie , afin qu'il fauve l'état ^ & qu'il 
fafle la guerre avec autant de modéra- 
tion que de prudence. A ces caufes, 
nous avons couronné Léonce , très- 
pieux empereur des Romains , qui éten- 
dra fur vous tous , fes foins & fa pré- 
voyance. 

La leâure de ces lettres fut fuîvïe 
des acclamations de tout le peuple , & 
I^once fiit reconnu c|^ns l'Orient , la 
.Syrie , l'Egypte & l'Afrique ou la Li- 
bie. Vérine mourut l'année fuivante , 
c'eft-à-dire en 483, félon Théophane ; 
& en cette même année , Longin , frère 
de Zenon & fa mère » fiirent tirés des 
prifons où ils languifîbient depuis dix 
ans. Marcellin ne rapporte ce fait que 
fous l'an 485 ;mais comme il dit enmêmq 
tems que Longin vint trouver fon frère, 
il etl très-pol£bIe que Léon âc Illus 
l'aient mis en liberté en 483 , & qu'il 
ne foit paffé dans le parti de fon frère 
qu'en 48; ; Léonce nt fon entrée fo- 
lemnelte à Antioehe en 484 au mois 
de Juin. 

Ce fut dans ces circonltances que 
Tome rilU S 
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Zenon traita avec Théoderic , & qu'il 
hii doRoa entre autres la préfe£èure de 
Thioph. Thrace dont Léonce avoit été revêtu, 
f. }o. Il paroît même quç ce prince étoit con- 
ful fous le nom de Théoderic Ama- 
CaU le j lorfqu'il fut envoyé avec Jean Iç 
/tZ'pi. Scythe contre les rebelles lUus & Léon- 
hiji.By-ct. Une bataille que Jean le Scythe 
rVpjp g3g"3 contre eux les força de fe renfer- 
»i*- mer dans le château dePapure, le mê- 
,.j^''fn_'me où Vcrine avoit été détenue avec 
fs- Marçien & fa femme. Pamprepe qui 
avoit été élevé à la dignité de maître, 
fax battu avec eux malgré fa ma^e , 
& fe renferma c»mme eux dans le châ- 
teau de Papure. Jean & Théoderic 
mirent aufH-tôt le fiege devant cette 
fortereffe , ou plutôt ils en formèrent le 
blocus. Cependant Pamprepe prédifoit 
toujours , ôc fes prédiftions foutenoient 
le courage des afiiégés. Il avoit fans 
doute prédit que Trobundus , frère d*Il- 
lus, pàfferoit heureufement à-travers 
le camp des alliégeans, arriveroit chez 
les Barbares , dont il devoit implorer 
Talfift^nce, & obtiendroit d'eux un puif- 
fant fecours. Trobundus fut pris » ame- 
né à Jean le Scythe , & condamné à 
Hiort. A cette nouvelle on fe jetta fur 
le prophète , on le mit en pièces , 8e 
9» jet^ fes membres déchires du h^ut 
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dles murs en bas. Mais cette cataflro> 
phe n'arriva apparemment que vers la 
£n duTiege , puifque Théophane alTure 
qu'Illus & Léonce fe défendirent pen- 
dant quatre ans, trompés parlesfuper- 
chéries dePamprepe, auquel, comme 
nous l'avons dit , on altnbua tous les 
forfaits d'Illus : enfin une trahiibn tra- 
mée par Zenon , le délivra de Léonce 
& d'Illus. Le beau-frere de Trobundus 
fut rinllniment dont il fe fervit pour 
les tromper. Ce lâche fervitetir d'un 
maître encore plus lâche , ouvrit le châ- 
teau aux afliégeans , & livra les deux 
rebelles à la vengeance de 2énon. IIs- 
«urent la tête tranchée , & l'on donna 
à cette occafion au peuple de Con- 
flantinople le même fpeâacle dont on 
l'avoit régalé après la défaite du £ls 
d'Attila. (Théophane rapporte la prife 
^e Papure & le fupplice des deux re- 

. belles , fous la quatorzième année de 
Zenon , ou la quatre cens quatre-vingt- 
huitième denotre ère. Marcellin recule 
l'un & l'autre événement d'environ 
trois ans ; mais fa chronologie eft in- 
foiitènable). 

Théoderic n'avoit point attenda la 

■ fin du fiege pour retourner à Conftan- 
tinople; il laiHa le foin de le continuer 
à Jean le Scythe , Ô£ alla retrouver 
S jj" 
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Zenon j avec lequel il pa£a quelque 
tems. La part qu'il avtùt eue à la guerre 
dlfaurie , prouve combien il lui étoit 
fidèlement attaché ; mais il y a tout lieu 
de croire que les fervices qu'il lui ren- 
dit dans cette guerre ne furent ni les 
premiers ni les derniers par lefquels il 
mérita tout ce que l'empereur fit pour 
lui. Ennodius nousdonne laphis grande 
idée de ceux de fes exploits que nous 
Taif. îgiKMons. « Les glaces de la Scythie ne 
r-37'' nXxà étoient pas inconnues ^ non plus 
» que Meroë , & les pays que btCde le 
n foleil trop voiân ; les viâoires Se fes 
*» conquêtes lui avoient appris à con- 
9» noître toutesces contrées, dont avoient 
9* à peine entendu parler les peuples 
9* fur lefquels il régna depuis , dans une 
K autre partie du monde. Ses exploits 
K étoient au-deffus de ce qu'on peut at- 
t> tendre d'Un homme ; mais celui que 
» la Providence préparoit à gouverner 
tt l'univers , devoît nécelTairement en 
» connoître toutes les parties m. 

Si l'on doit prendre à la lettre ce pa& 
fage d'Ennodius , Théoderic fervit Ze- 
non ailleurs que dans l'Ifaurie qui étoït 
fort loin de Meroë & de la Scythie. Je 
n'oferois pas même affurer que ce prince 
n'ait pas faii quelque expédition dans 
''%7P^c ^^ ^3ns quelque autre partit 
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de l'Afrique, & que ce ne foit de-là qu'il 
ait pris le nom d Afriquain , que Théo- P^y. jjb 
phane lui donne dans un endroit de fa 
chronographie. Il faut cependant con- 
venir qu'une pareille expédition efi diffi- 
cile à combiner avec lliiftoire authen- 
tique de Théoderic , à moins qu'on ne 
la place dans le tems de fa première al- 
liance avec Zenon. Il n'en efi pas de 
même des guerres qu'il doit avoir fai- 
tes danslaScytbie. Nous verrons bien* 
tôt que cette contré'ç étoit encore rem- 
plie de Goths t que Théoderic conduiât 
dans la fuite en Italie ^ 6e, qu'il peut 
avoir ea occalion de prendre fous fa 
proteâîon , lorfqu'il fe fut fixé dans Té- 
tabliflement que lui avoit donné Tem- 
pereuT Zenon. 

Nous avons déjà vu dans Eugyppe i 
que Noves dans la Mœfie étoît en quel* 
que forte la capitale de cet état. C'é- 
toit un château fitué fur le Danube , au- 
deflbus de Viminacium , & dont , fui- 
vant Procope , Juftinien fit dans la fuite DtVii- 
une forterefle confidérable. 11 n'y avoit fi"'''^^- 
pas fort loin de-là au pays qu'habitoient ''' 
les Sarmates , & l'on ne peut prefque pas 
douter que cette nati<Hi n'ait fait partie 
des conquêtes que Théoderic '&% en lî 
grand nombre avant d'entrer en Italie. 
Uneferoit pourtant pas impolTible qu'ils 
S iij 
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fe furent fournis au roi des Oilrogotlis'y 
qui avoit déjà été leur vainqueur ; mais 
il eft certain qu'ilsnc furent point con- 
fondus avec Tes autres fujets , cdnfi que 
nous en verrons la preuve. 

On m'objeâera peut-être contre ce 
que je dis ici des conquêtes de Théorie- 
rie, le filence profondde3ornandès,fur ■ 
des évenemens qui auroient fi fort rele* 
vé la gloire de (on héros ; mais i'ofe 
alTurer que ce iilence ne prouve rien ; 
il eft le même fur le fétabiiffemenl de 
Zenon , fur la guerre d'Ifaiirie, fur celle 
des Gépides & des Bulgares , &c. & ce- 

Sendant ces grands évenemens font coa- 
atés par des témoignages qu'il n'efl: 
pas polïible de recufer. Cet auteur & 
Ennodius lui-même , ne difent pas un 
mot de la révolte de Théoderic & de la 
guerre d'Epire , dont les détails nous 
iont fournis parle feul Malchus, &donc 
parle aufli le tomte Marcellin , que Jor- 
nandès paroît cependant avoir copié 
dans quelques autres endroits de ion 
hiftoire. Je crois aa refte qu'on ne doit 
point attribuer à une feule & unique 
caufe ce filence fi finguKer d'un hifto- 
rien qui eft toujours occupé à relever 
. la gtoÎK de fà nation. Je conjefbure 
donc que Caffiodore n'avoit compris 
dans fon hifioire des Goths que ce qiù 
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«voit précédé le règne de Théoderic, 
& qu'à l'imitation d'Euirope & d'Am- 
tnien MarcelUn , il aveit laiûé à un au- 
tre le foin d'écrire l'hifloire de ce beau 
règne. Deux raifons purent l'y enga- 
ger : ta première fut qu'écrivant fous 
lés yeux de Théoderic, il ne crnt pas 
pouvoir pouffer fon ouvrage plus loin 
ians échouer contre quelque écueil. La 
féconde peut avoir été qu'ayant corn* 
Dofé des panégyriques à la louange de 
Théoderic , il avoit refervé pour ces 
pièces d'éloquence tout ce qu'il n'au- 
roit pli placer auffi convenablement 
clans fon niftoire. Jornandès n'eft donc 
plus l'afabréviateur de Caflîodore , lorf- 
qu'îl parle du règne de Théoderic. Aufli 
remarque-t on que fon récit fe refferre 
& s'appauvrit , pour ainû dire , lorfqu'il 
vient à ce règne ii fécond en grands 
évenemens. Ce morceau de Jornandès 
n'eA qu'un petit panégyrique très-mai- 
gre , oC tout ce qui fuit n'eft qu'une in* 
' dication alTez fupetfîcielle des éve- 
nemens dont il avoit lui-même été té- 
moin. 

Jornandès en écrivant fon hiftoire ' 
des Goths , s'étoit uniquement propofé 
(le faire un exirait des 1 1 livres de Ca^ 
fiodore ; ainfi nous ne devons pas être 
furjiris qu'il n'y ait ajouté que quelques 
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faits qui ne fe trouvoient peut-être pas 
dans les panégyriques de Caffiodore , 
lefquels , de fontems > pouvoient être 
entre les mains de tont te moode. Tout 
le refte n'eft qu'une petite partie de ce 
qu'il <ievoit favoîr parlui-inême. Voilà 
quant à l'orailTion des fervices que 
Théoderic avoit rendus à ZénoD & à 
Tempire : pour ce qui ell des omiffions 
d'une nature toute différente, il n'eft 
pas difficile d'en deviner la cauTe. Elles 
regardent principalement la guerre d'E- 
pire t mais avec cette circonftance qui 
-eft particulière à Jornandès , qu'il met 
fous le nom de Ttiéodenûr plufieurs 
exploits que Théoderic devroit avoir 
répétés , oe qui certainement ont été 
empruntés de lui. }e ne parle point de 
cet étabtilTefflent donné a Théodemir, 
& qui m'efl touji^irs d'autant plus fuf- 
peâ que les Godis de Thrace, lorfqu'ils 
intercédèrent pour le fils de Trianus , 
citèrent en fa faveur l'exemple du fils 
de Théodemir , qui j après avtûr détruit 

Îilufieurs villes Romaines, avoit reçu 
e titre d'ami des Romains. Or en quel 
tems ce prince aurtHt-il fait la guerre à 
l'empire, lî ce n'avoir été d'abord après 
la mort de fon père } Si l'on dit que les 
Goths lui attribuoient ce qu'il n'avoit 
i5iit que fous les aufpices de foa pere^ 
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j'obfetverai encore qu'il ne paroît pas 
avoir eu d'établifTement fixe avant la 
guerre d'Epire , & qu'à en juger par 
tout le récit de Malchus , il avoit plu- 
tôt eu des quartiers pallàgers qu'un vé- 
ritable établiflement dans les environs 
de Marcianople. Cefl donc encore une 
inexaâitude dont on pourroit accufer 
Jornandès ^ fi elle ne tenoit pas aux 
faufleiés que je viens de lui reprocher. 
Ni lui y ni Ennodius , n'ont voulu dire 
que Théoderic eût ïàit la guerre en Ton 
nom à l'empire d'Orient avant d'avoir 
régné fur tes Romains occidentaux. En- 
nodius a palTé fous filence une longue 
fuite de faits qui auroit prouvé que le 
roi d'Italie avoit été ennemi en Ro- 
mains : Jornandès plus intéren^n'En- 
nodius à ne pas diminuer la gloire des 
Goths , a donné à Théodemir les fuc- 
ces qu'il devoir ôter à fon fils. 

Cette correâion nous conduit à une 
autre qui efl encore plus finguliere^ S'il 
cft prouvé que le premier établiflement 
folide des Oflrogoths dans l'empire d'O- 
rient , fut celui que Théoderic obtint 
après la guerre d'Epire , on doit dire ou 
que Jornandès a conuiofé de fa tête ce- 
lui qu'il donne- à Théodemir, ou qu'il 
en a fait de cet établiflement comme de 
la prife d'Héraclée & de Larifle ; & en 
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écit fuppofe que Tbéoderid 
l'établiflement donné à foQ 
'au tems oii il paûa en Italie 
décrit doit donc être le mê' 
héoderic poUéda , le même 
nient qui lui fut donné après 
i'Epire. Auffi trouve- 1- on 
defcription le château de Me> 
Procope place dans le terri- 
toire d'une ville d'IUyrie, loin de là 
petite Scythie ou de Marcianople. On 
y trouve auffi celui d'Europe, que le 
même auteur place dans l'ancienne Epi> 
an, re. Quant aux villes ou châteaux que 
Jornandès appelle fiercum^ Petînâ & 
Ceropellse ou CerOpalIse, je né les trou- 
ve iwppart, à moins que Bercum ne 
foit nlVhâteau de BermeHum dans la 
ftûf. Dardanie , &c Petina celui de Petrizea 
dans la même contrée. Pour ce qui eft 
de Ceropelles ou Ceropalles , la fuite 
fait voir que ce mot a été compofé de 
deux noms , de celui de Cens ou Ctr- 
Tes , qui eft l'endroit oil mourut Théo- 
demir , fuivant Jornandès , &L de celui 
de Petla ou Palla , que je ne crois pas 
différent de Btlla , qui étoit le nom d un 
château fitué aufli dans la Dardanie. 
Preetp, Peut-être trouve-t-on encore le château 
de Cerres dans la même contrée , fous 
le nom de Stret ; mais c'efl ce que je 
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fuis très-éloigné d'alTurar, 
jnême ce que c'étoitque ! 
Suith , qui paroît être un 
s'il éioit différent de Sca^ 
vant Procope , étoit le m 
dans nilyrie , non loin de 
même dans cette provinct 
Quoi qu'il en foit, on n 
que Theodcric ne pofft 
grand pays , & on ne fe tromperoit 
peut-être pas Ti l'on dilbït qu'à la con- 
celHon particulière qui lui avoït été 
faite , il avoil joint une partie de celle 
dont avoit joui le fils de Triarius , foit 
en vertu d'une nouvelle cooceflîon,foit 
en qualité de général des Goths qui Tha- 
bitoient. J'ajouterai encore que , fui- 
vant toutes les apparences , il lé fît don* 
ner le même titre que le lîls de Triarius 
avoit reçu de Zenon , celui dVtfîoKp*- 
7op , ou de fouverain indépendant de 
tous les Goths qui nliabiloient point 
fur les terres de l'empire, & que ce 
fut à railbn de ce titre qu'il prétendit 
être , & qu'il fut en effet, le fouverain 
des Goths quiétoient reliés jufqu'alqrs 
au nord du Danube. 

Fin du Tome ffuiiîeme. 
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